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AVANT- PROPOS. 



Pendant l'exposition de Rome à l'époque du 
concile , notre Saint Père le Pape voulut qu'on 
organisât une sacristie modèle pour les églises 
de campagne. Des préoccupations d^un autre 
genre empêchèrent la réalisation de ce projet. 
Hais, depuis. Sa Sainteté en parla encore plu- 
sieurs fois à différentes personnes, de manièl*e 
à faire voir qu^Elle y tenait beaucoup. Telle est 
Torigine de ce modeste travail. 

A la différence des cérémoniaux qui s'oc- 
cupent des actions, ce traité parle surtout 
des choses et du matériel liturgique, des 
soins à lui donner, du respect dont on doit 
Tentourer en vue de sa haute destination, 
pour bien préciser le but que nous nous 
sommes proposé, qu'il nous suffise de dire 
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vni AVANT-PBOPOS. 

que nous aurions pu donner pour titre à ce 
travail : Respect dû au saint sacrement, dans les 
objets qui servent au culte qu'on lui rend dans 
nos églises, telle a été constamment notre 
pensée dominante. 

La matière que nous traitons n'est pas nou- 
velle; la seule nouveauté que nous y appor- 
tons y c'est de ne rien innover dans un sujet si 
important^ et de suivre en tout les traditions 
ecclésiastiques : nikil innovetur nisi quod tra^ 
ditum est. C'est pourquoi nous avons suivi, de 
point en point , toutes les prescriptions du 
missel, du rituel, du cérémonial romains, et 
des décrets de la sacrée congrégation des Rites. 
Pour certains détails nous avons rapporté ce 
qui se fait à Rome, là où les traditions se sont 
conservées pures et intactes. Quant aux sources 
où nous avons puisé, nous les indiquons à 
mesure, et nous citons les textes, lorsque la 
matière nous parait plus importante ou la dif* 
ficulté plus sérieuse. Pour les autres cas, nous 
noiis contentons d'une simple indication , afin 
de ne pas trop embarrasser la marche du tra- 
vail. 
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AVANT-PROPOS. IX 

Nous n'avons pas négligé non plus de trai- 
ter le c6té artistique des choses quand l'occa- 
sion s'en est présentée, attendu que l'art est 
en parfaite harmonie avec les prescriptions li- 
turgiques; nous avons puisé cette idée dans 
la lecture d'un petit ouvrage qui devrait se 
trouver dans les mains de tous les ecclésiasti- 
ques, intitulé : Traité de la réparation des 
églises par Raymond Bordeaux (chez Dumoulin, 
quai des Âugustins, 13, Paris). Nous avons éga- 
lement emprunté beaucoup de remarques ju- 
dicieuses à un autre ouvrage intitulé : Diction- 
naire usuel du curé de campagne, par l'abbé 
Jacquin et Duesberg. 

En parcourant ces pages renfermant de si 
minces détails, quelques lecteurs les trouve- 
ront probablement bien singuliers dans les 
temps où nous vivons. Le monde s'agite sur 
ses bases, et, dans cet ébranlement universel ^ 
nous écrivons tranquillement un traité de sa- 
cristie. 

Eh! oui^ nous sommes ainsi faits comme 
catholiques y dit monseigneur Gerbet, dans ses 
esquisses de Rome chrétienne; il y a longtemps 
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X AVANT-PROPOS. 

qu'une manie du même genre existe dans TÉ- 
glise; c'est pour nous une tradition de famille. 
Les papes des catacombes ont fait des règle- . 
ments sur Teau bénite. Après l'agonie de Tem- 
pire romain, Grégoire II ramassa, parmi les 
décombres de Tltalie, une plume pour rédiger 
une ordonnance sur les lampes d'un tombeau. 
Dans le moyen âge, les papes ont signé des 
règlements pour les sacristains , de cette même 
main qui agitait sur FEurope frémissante le 
drapeau des croisades. Lorsque le feu souter- 
rain des révolutions fait éruption au sein du 
peuple, le prêtre n'en est pas moins attentif à 
consulter chaque matin les rubriques sur le 
cratère du volcan. La même disposition nous 
suit dans nos travaux; c'est en vertu de cette 
vieille habitude que les écrivains catholiques 
aiment à défendre les usages de l'Église dans 
leurs plus menus détails , alors même qu'elle 
est attaquée dans ses droits les plus élevés. 
C'est pour nous une grande chose que d'être 
imperturbables dans le soin des petites : nous 
sommes assez rassurés sur l'avenir, nous avons 
assez de calme dans T&me, pour que les agita- 
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AVAJS'T-PfiOPOS. XI 

tions qui nous entourent, les distractions 
qu'elles provoquent, n'aient pas la puissance 
de nous. faire négliger une seule des prescrip- 
tions de notre mère la sainte Église. 

Dans la disposition et romementation d'une 
église y tout gravite et rayonne autour de la 
sainte Eucharistie renfermée dans le taber- 
nacle ; elle est le centre du culte et de la reli- 
gion. De même, dans ce traité pratique de la 
sacristie, nous ordonnerons tout par rapport 
aux choses qui servent le plus immédiatement 
à la sainte Eucharistie, et au saint sacrifice de 
la messe. 

C'est pourquoi, après avoir parlé de la sa- 
cristie elle-même , nous traiterons successive- 
ment : du pain et du vin , matière prochaine 
du saint sacrifice; des vases sacrés; des linges 
bénits et autres non bénits; des ornements 
sacerdotaux ^n usage pour la messe et les au- 
tres fonctions du culte ; de différentes subs- 
tances employées pour le service divin , telles 
que huile, cire, encens, eau bénite, sel; de la 
disposition d'un mobilier de sacristie; de la 
propreté qui doit régner dans le lieu saint, et 
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XII AVANT-PROPOS. 

dans toutes ses dépendances; et enfin, de 
rornementation des églises. De là, autant de 
chapitres différents. 

Paisse ce modeste travail contribuer à la 
gloire de Dieu, etde Notre-Seigneur Jésus-Christ 
renfermé dans Tauguste sacrement de nos au* 
tels; telle est la seule ambition qui nous a 
portés à tracer ces pages , écrites au milieu 
des labeurs du saint ministère. C'est dans cette 
confiance que nous les déposons aux pieds de 
saint Joseph, protecteur de l'Église universelle^ 
en son jour de fête. 

Saint- Valérien (Yonne), 19 mars 1872. 
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TRAITÉ PRATIQUE 



DE LA 



TENUE D'UNE SACRISTIE 

CHAPITRE I. 

DE LA SACRISTIE. 



La sacristie porte différents noms dans les au- 
teurs ecclésiastiques. Selon Baronius, elle se nom- 
mait diaconicum. C'était alors un bâtiment consi- 
dérable séparé de l'église , mais y communiquant 
par un couloir^ comme cela existe à Saint- Pierre 
de Rome. Dans cet édifice était le trésor des 
vases sacrés, et les ministres ayant droit de les 
toucher pouvaient seuls y entrer. On y gardait 
aussi les livres, ornements , les meubles précieux, 
les offrandes des fidèles , et quelquefois, dans la 
partie secrète nommée sacrarium, la sainte eucha- 

1 
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2 TENUE DE LA SACRISTIE. 

ristie ^ déposée dans un vase renfermé dans une 
tour d'ivoire. Le secretarium, d'oh est venu notre 
mot de sacristie^ selon quelques-uns, était une 
salle dans laquelle l'évoque s'assemblait avec son 
clergé pour y traiter en secret les affaires ecclé- 
siastiques, ou pour se préparer à célébrer le saint 
sacrifice, comme on le lit de saint Martin, qui 
avait coutume d'y passer trois heures en oraison 
avant la messe. D'après Muller, écrivain allemand 
du seizième siècle , le salutatorium était non la 
même salle que le secretarium, mais une espèce de 
parloir faisant partie du diaconicum, et dans lequel 
on recevait les fidèles dans les communications 
nécessaires pour le service divin. De tout ce que 
disent les divers auteurs ecclésiastiques, il résulte 
donc que le diaconicum était ce que nous appelons 
maintenant du nom général de sacristie, et que 
tous les autres noms ne s'appliquaient qu'aux di- 
verses parties de ce bâtiment. On voit que par 
suite de la pauvreté des églises, et plus encore par 
l'absence de toute idée tant soit peu grandiose 
dans leur construction, nos sacristies actuelles sont 
tout ensemble le trésor de l'église, le vestiaire et 
le salutatorium ou parloir. Gardons-nous bien de 
traiter cet endroit comme un lieu profane , car les 
sacristies sont tellement partie intégrante de nos 
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- DE LA SACRISTIE. 3 

églises^ que leur profanation ou pollution entrai* 
nerait celle de Téglise elle-même. 

Autant que possible, il serait bon que l'église eût 
deux sacristies, la première destinée à renfermer 
les linges et ornements; la seconde servant de 
garde-meuble , où Ton placerait les décors funé- 
raires , les tapis , candélabres, escabeaux, pupitres , 
échelles, appareils de chauffage, bois, la colonne 
supportant le cierge pascal, le chandelier triangu- 
laire qui sert aux ténèbres de la semaine sainte. Il 
est de là plus grande utilité d'avoir un tel endroit. 
En y déposant les objets dont on se sert rarement^ 
on n'encombre point les sacristies et les vestiaires, 
comme cela n'arrive que trop souvent. II faut avoir 
soin seulement que cette sacristie supplémentaire 
ne soit point placée près du sanctuaire, ou bien de 
manière à distraire et déranger les fidèles lorsqu'on 
veut y aller chercher quelque chose. La porte en 
doit être toujours fermée, et on doit y établir 
beaucoup d'ordre pour, retrouver à l'instant tout 
ce dont on a besoin. Inutile d'ajouter que l'es- 
pace qui se trouve entre le grand autel et le mur 
de l'abside ne doit pas avoir cette destination, ce 
serait pousser par trop loin l'inconvenance ; il ne 
conviendrait pas môme d'y établir une sacristie 
proprement dite. 
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4 TENDE DE JJl SACRISTIE. 

Quelquefois^ à cause de Texiguité de la sacristie, 
on établit des armoires dans plusieurs coins perdus 
de Féglise, sous le siège d'un banc, etc., etc., 
mais il faut alors que ces meubles soient masqués, 
qu'ils soient peints du ton local qui les entouie 
en un mot qu'on ne puisse y deviner un meuble. 
Il ne faut surtout y renfermer que des objets dont 
on n'ait pas besoin pendant les offices. On com- 
prend quel effet doit faire sur les fidèles un en- 
fant de chœur, un bedeau qui vient chercher 
quelque chose dans ces recoins, faisant du. bruit, 
remuant des objets de métal, etc. 

On évitera aussi, autant que possible, de faire 

une sacristie dans laquelle on ne peut entrer qu'en 

traversant le sanctuaire; quand celle-ci est sur le 

côté , il y a toujours moyen d'y pénétrer par une 

, porte indépendante. 

Si l'on est appelé à donner son avis dans la cons- 
truction de ce local, on devra préférer l'exposition 
du midi, pour prévenir l'humidité et la moisissure 
qui altèrent bientôt le linge, les soieries et les 
velours, ternissent le brillant des galons et des 
ornements. Ce que Ton doit chercher à obtenir 
surtout dans une sacristie , c'est donc l'absence de 
Houte humidité. Or, rien n'est plus facile, lorsqu'on 
la construit entièrement à neuf; il suffit qu'elle 



Digitized by 



Google 



DE LA SAGRISTIS. 5 

soit bien exposée, bien aérée, que le pavé soit 
suffisamment élevé et séparé du sol , que les lam- 
bris, s'il y en a , soient éloignés des murs, et que 
l'air circule facilement derrière. En outre on doit 
veiller à ce qu'elle soit de plaîn-pied avec le chœur, 
auquel elle est ordinairement adhérente; on sera 
ainsi dispensé d'établir un escalier de quelques 
degrés^ qui occasionne souvent des chutes, ou au 
moins des faux pas aux officiants et serviteurs de 
l'église. 

Mais il est bien plus difficile d'assainir une 
vieille sacristie , surtout si les murs sont salpêtres, 
si le sol qui l'entoure s'est exhaussé, ce qui arrive 
souvent. Il faut alors consulter les gens de l'art et 
ne rien épargner. La conservation de tout le mo- 
bilier, des linges et ornements en dépend. Le pre- 
mier soin doit être de dégager les murs des terres 
d'exhaussement, de placer des lambourdes sous 
le parquet, de laisser l'air circuler entre elles en 
établissant aux angles des grilles ventilateurs, de 
revêtir les murs de ciment romain, surtout quand 
ils sont salpêtres, d'établir une ou plusieurs petites 
voûtes sous le plancher inférieur, de placer quel- 
ques tuyaux de drainage avec écoulement à l'exté- 
rieur, d'écarter des fondations les eaux pluviales. 
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6 TENUB DE lA SACEISTII. 

La clôture d'une sacristie doit être très-solide. 
C'est ordiDairement sur elle que se portent les 
tentatives des voleurs. Les fenêtres doivent avoir 
de bon barreaux de fer plein, surtout si elles se 
trouvent sur la voie publiqpie. Il faut que les portes 
soient d'une épaisseur suffisante pour résister à la 
tranche^ à la vrille, garnies de bonnes ferrures, et, 
s'il se peut, d'une barre transversale en fer placée 
à l'intérieur, et dont le morillon entre dans les 
serrures. 

Tous les ans, et surtout à l'approche de l'hiver 
et des pluies , il faut donner un grand soin à l'en- 
tretien de la toiture et des murs tant de la sacristie 
que de l'église. Quiconque entretient des bâti- 
ments .ou des objets mobiliers n'a pas besoin de 
les réparer souvent. Si la tuile ou l'ardoise que le 
vent enlève du toit d'une église ou d'une sacristie 
était remplacée immédiatement, les charpentes 
ne seraient point pourries par les infiltrations; 
la voûte ou le plafond se conserveraient en bon 
état. Il en est de même des vitraux, des dalles 
ou carreaux du sol, etc^ Un léger accident est 
facile à réparer; si on y met de la négligence, 
le mal s'aggrave, et ce qui dans le principe au- 
rait coûté très-peu d'entretien exige plus tard 
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DE LA SACRISTIE. 7 

une réparation de quelques centaines de francs. 
Au seul aspect de la sacristie, on reconnaît de 
suite si le curé de la paroisse est un prêtre de foi. 
Quand on^nlre dans une sacristie, dit le rituel de 
Belley, où Ton voit tout en désordre, desomements 
en lambeaux, des linges malpropres, des vases sacrés 
dégoûtants, quelquefois même dangereux à cause 
du vert de gris ; des burettes crasseuses et pleines 
de tartre; peut-on croire que le pasteur et les 
fidèles de cette paroisse conservent une étincelle 
de foi? Si, d'un autre côté, la maison du prêtre 
est bien réparée, s'il reçoit les étrangers avec une 
espèce de luxe et même de délicatesse , n'a-t-on 
pas droit de se demander quel est le principe de 
la différence qui se trouve dans ce même homme 
à l'église et dans sa maison ? Sans doute la modicité 
des ressources pécuniaires dans les petites parois- 
ses est un, obstacle à la magnificence des églises; 
mais quel motif peut justifier la malpropreté et le 
désordre qui régnent dans le temple, sur l'autel, et 
dans la sacristie? Non, non, un prêtre zélé et fer- 
vent ne manquera jamais de ressources pour que 
son église soit propre et bien arrangée. Qu'il s'a- 
dresse au Roi des cœurs, qu'il instruise bien sa 
paroisse, qu'il donne l'exemple de la générosité, 
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8 TENUE DE LA SACRISTIE. 

que sa lenteur à employer les secours déjà reçus 
ne laisse pas planer sur sa tête des soupçons in- 
justes et outrageants, et bientôt il sera étonné lui- 
môme des moyens que la Providence mettra à sa 
disposition. 

On appelle sacristain l'officier de l'église chargé 
du soin de la sacristie. On est malheureusement 
forcé, dans les campagnes, de laisser cumuler par 
le môme individu les différents offices de sacris- 
tain, bedeau, sonneur, etc.; il en résulte une 
grande négligence dans les détails , et la fonction 
de sacristain exige cependant les plus grands 
soins. On doit choisir pour cet office un homme 
pieux, propre, et aimant l'ordre et le bon arrange- 
ment de toutes choses. S'il n'est pas pieux, il s'ha- 
bitue facilement à se trouver comme chez lui dans 
l'église , à manier tout ce qu'il touche comme les 
outils d'un métier. Il va sans le dire que jamais un 
sacristain de campagne ne devraittoucher aux vases 
sacrés. Il ne convient pas , dit l'abbé Bourbon , 
de laisser porter les vases sacrés, en présence 
du peuple, par un laïque, sacristain ou autre, lors 
môme qu'il serait revôtu de la soutane et du sur- 
plis , et qu'il jouirait d'ailleurs de la faculté de les 
toucher. Voulez-vous avoir un sacristain poli et 
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DE LA SACRISTIE. 9 

honnête? soyez très -poli et très -honnête à son 
égard. Voulez-vous le rendre ponctuel et exact? 
soyez -le vous-même. Voulez -vous qu'il traite 
avec respect les choses saintes? donnez -lui -en 
Texemple. 



i 
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CHAPITRE II. 

DU PAm ET DU VIN DESTINÉS AU SAINT SACRIFICE. 



Art. I. — Du pain. 

Autrefois les fidèles préparaient le pain qui de- 
vait être consacré à la messe; mais l'usage de con- 
sacrer le pain offert, quel qu'il fût , présenta des 
inconvénients : il n'était pas toujours convenable à 
la dignité du sacrifice ; de là vint dans plusieurs 
églises l'usage de présenter de la farine, ce qu'on 
fait encore chez les Arméniens. Dans l'Orient, le 
pain à consacrer était fait de cette farine par des 
vierges consacrées à Dieu ou des femmes pieuses ; 
en Occident, c'étaient les prêtres et leur clergé 
qui le confectionnaient, avec un soin extrôiiie. 
Certains couvents étaient 3euls en possession de 
faire les hosties, et on nommait hostiers les moines 
chaînés de leur confection. Nous lisons dans D. 
Martène comment se faisait ce travail ; quelque 
pur que fût le froment, on le choisissait grain à 
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12 TENUE DE LA SACRISTIE. - 

grain , on le lavait soigneusement , puis on le met- 
tait dans un sac uniquement destiné à cet usage. 
Un domestique reconnu pour homme de bien le 
portait au moulin , lavait les meules, et les entou- 
rait de courtines. Trois prêtres ou diacres, revêtus 
d'aubes, après s'être lavé les mains et le visage, 
procédaient à la confection du pain. L'un d'eux 
pétrissait à l'eau froide , afin que la pâte fût plus 
blanche , et formait ensuite les hosties. Les autres 
les faisaient cuire dans des fers gravés, sur un feu 
de bois sec, choisi et soigneusement préparé. 
D'autres coupaient les hosties en rond avec un 
couteau fait exprès; et à mesure qu'on les cou- 
pait, elles tombaient dans un plat couvert d'un 
linge. Ce travail durait longtemps dans les grandes 
communautés, et se faisait néanmoins à jeun. On 
rapporte de saint Venceslas, roi de Bohême, que 
de ses propres mains il émondait le froment, et 
pressait le vin dont les prêtres devaient se servir 
au saint sacrifice. Touchant exemple, qu'une reine 
de France se plut à imiter ! S'il n'est pas pratica- 
ble pour tous, il doit réveiller le zèle, et porter à 
ce^qui est possible pour les moins fortunés. Pour- 
quoi chaque sacristie ne serait-elle pas munie d'un 
fer à hosties? Le commerce livre aujourd'hui cet 
objet à un prix peu élevé. Une main pieuse, celle 



t_ 



Digitized by VjOOQIC 



DU PAIN." 13 

du prêtre lui-même y trouverait le temps de s'en 
servir, et de fournir ainsi à Tautel des hosties re- 
nouvelées fréquemment, et toujours sûres pour la 
consécration (i). 

a Combien nous gémissons, dit MP de Sens (2), 
à en voyant que beaucoup de nos églises sont 
(« forcées de recourir à des diocèses voisins, pour 
(( obtenir les hosties nécessaires 1 On nous a même 
« prévenu qu'en certaines de nos paroisses on 
« devait recourir à des marchands , pour se pro- 
({ curer le pain du sacrifice : nous avons peine à 
« croire qu'en aucun lieu de notre diocèse on 
<( soit réduit à aller chercher dans un magasin 
a des choses aussi essentielles au culte divin. Si la 
(( chose était vraie toutefois, nous défendons for- 
ce mellement aux ecclésiastiques de se servir 
« d'hosties qu'on leur aurait procurées par un si 
« étrange négoce. 

« Saint Charles Borromée , sage interprète des 
(( lois de l'Église, prescrivait à tous ses prêtres de 



(1) Quand on a fini de confectionner des hosties, dit saint 
Charles, on doit graisser le moule avec de l'huile, mettre un 
papier entre les deux parties avant de les unir, racler la mie 
qui est à l'extérieur, le nettoyer avec un linge grossier et le 
placer dans un lieu décent. 

(2) Mandement pour le carême de 1862. 
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« n*employer pour le saint sacrifice que des hos- 
« lies faites depuis moins de vingt jours; il exi- 
« geait encore que les saintes espèces fussent re- 
« nouvelées tous les huit jours, tous les quinze 
« jours, au plus tard; et telle est encore la règle 
a de rÉglise. 

« Ces règlements sont motivés : comment un 
« prêtre pourrait-il les garder s'il employait des 
« hosties dont rien ne lui garantirait l'origine et 
« la confection, » 

On voit aussi par là combien est blâmable Tu- 
sage oîi sont certains prêtres d'acheter un cent de 
grandes hosties à la fois, pour les églises dans 
lesquelles il n'y a qu'une messe à dire ; à ce sujet, 
la sacrée Congrégation des Rites a déclaré que la 
coutume de consacrer des hosties de trois mois de 
confection en hiver, et de six mois en été , est un 
abus à éliminer. 

Dans certaines paroisses, les hosties .sont si 
minces et si petites , que bon nombre de fidèles , 
moins exercés à communier, ne peuvent se rendre 
compte qu'il y ait trajectio in stomachum; ajoutez 
l'inconvenance du contact pour la main qui les 
distribue. Il faut donc éviter d'employer des hosties 
si déliées, qu'elles ressemblent à du papier bien 
plus qu'à du pain , qui n'ont ni solidité ni coa- 
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sistaûce, qui se\ plient d'elleâ-mômes dans les 
temps humides', se mettent en poudre en les 
rompant par un temps sec, et qui s'attachent à la 
bouche dès qu'elles y entrent. Pour ôtre convena- 
bles, les hosties pour la communion des fidèles 
ne doivent pas avoir moins de trente-trois milli- 
mètl'es. En hiver, par les temps de dégel, on fera 
bien de ne pas laisser les hosties dans les sacris- 
ties ordinairement humides. La boite qui les ren- 
ferme doit être convenable et munie d'un large 
plomb qui pesant sur les hosties les empêche de 
se déformer. Elle ne doit pas servir à plusieurs 
usages à la fois ; et on la garde sous clef près du 
calice; faute de cette précaution, le premier venu 
peut prendre des pains d'autel, et les faire servir à 
des usages étranges; nous en parlons savamment. 
Pour le même motif, quand on enverra chercher 
des hosties dans une communauté voisine, on 
fera bien d'avoir un petit coffret avec serrure à 
double clef, dont l'une sera en la possession des 
religieuses, et l'autre à la sacristie. 

Pour le dire en passant, n'est-il pas triste et sou- 
verainement regrettable de voir figurer à la vitrine 
des pharmaciens des bocaux remplis d'hosties 
gravées des signes les plus sacrés de la religion, et 
servant à prendre des bols et des pilules. II y a 
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môme des provinces où les gens ne connaissent le 
pain d'autel que sous le nom de bol, d'oublié, ou 
pain à chanter. Pourquoi ne pas exiger au moins des 
fabricants de pain d'autel qu'ils ne vendent aux 
pharmaciens que des bols faits dans un fer uni J 
sans aucun signe religieux^ et dépourvus de la 
forme ronde? Que l'on confie aux communautés ] 
religieuses, et non aux épiciers, le soin de confec- 
tionner les hosties, et tous ces abus cesseront par 
le fait. 

Les curés qui sont forcés de dire, de temps à 
autre, une messe dans une église éloignée de leur 
paroisse, feront bien d'avoir une petite boîte en 
fer blanc très-plate, garnie d'étoffe à l'intérieur, 
pour renfermer, sans les fracturer, les pains d'autel J 
qu'ils portent à chaque fois. 

Art. il — Du vin. ' 

Un autre usage bied ancien, c'est qu'en se réu- 
nissant pour célébrer les saints mystères on ap- 
portait non-seulement le pain , mais encore-le vin 
destiné au saint sacrifice. Le soin de préparer le 
vin était confié à des religieux, à des prêtres irré- 
prochables, à des vierges consacrées à Dieu. On 
choisissait le plus beau raisin, on l'égrenait, on le 
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foulait et le passait dans des ustensiles destinés à 
ce seul usage y on le conservait dans des vases spé- 
ciaux» L'on doit admirer cet esprit de foi qui fai- 
sait entrer avec dignité et respect dans les plus 
petits détails de tout ce qui avait rapport au divin 
sacrement de nos autels. Malheureusement , de 
nos jours , le même esprit de foi n'entoure plus 
les choses saintes; mais nous devons au moins 
veiller à assurer la dignité et la validité du saint 
sacrifice. Pour cette raison , on évitera soigneuse- 
ment de laisser le vin de la messe à la discrétion 
des employés d'église et des enfants de chœur; 
quand on emploie du vin blanc surtout, rien de 
plus facile que de remplacer par de l'eau la quan- 
tité absorbée y ce qui dans certains cas pourrait 
aller jusqu'à altérer gravement la substance môme 
du vin; et puis^ combien ne serait il pas incon- 
venant d'employer pour le saint sacrifice les 
restes du sacristain ou de l'enfant de chœur. Les 
mômes motifs feront surveiller scrupuleusement 
la préparation des burettes; du reste, le prêtre 
fera bien de les remplir lui-môme^ et de ne mettre 
dans la burette au vin que la quantité strictement 
nécessaire pour le saint sacrifice, de manière à 
n'en pas laisser. Par ce moyen, on supprimera ce 
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que Ton appelle dans certains pays le droit des 
enfants de chœur ^ lequel consiste à absorber ce qui 
reste de vin au fond de la burette ; on sent tout 
ce que cet abus a de malpropre et d'irrévéren- 
tieux. 

On est libre d'employer soit du vin blanc , soit 
du Tin rouge; mais il est préférable de n'employer 
que du vin blanc; tel est l'usage de toutes, les 
églises de Rome. Il est plus que probable que 
Notre-Seigneùr a consacré avec du vin blanc, car 
le rouge est presque inconnu en Orient. Si Ton 
veut prendre en considération les inconvénients de 
l'usage du vin rouge , on n'hésitera pas à lui pré- 
férer le blanc. Dans la plupart des paroisses rurales, 
on dit la sainte messe avec des vins du pays, ordi- 
nairement très-foncés en couleur, parce qu'ils ne 
sont pas dépouillés; dans ce cas, les purificatoires, 
pour rester propres , ne peuvent pas servir plus de 
deux ou trois fois; le 'dessous des pales est biea 
vite maculé ; de plus, le vin rouge dépose beaucoup, 
et salit bien plus vite les burettes , qui, si elles ne 
sont nettoyées avec soin tous les jours, contractent 
une mauvaise odeur. 

Enfin, concluons par cette recommandation de 
Théodulphe, évoque d'Orléans sous Charlemagne, 
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qu'on lit dans un capitulaire édité par Sirmond, 
tome II : Diligenter observetur^ ut partis^ vinum et 
aqua, sine qutbus missœ nequeunt cekbrari^ mun- 
dissimè et studiosè tractentur, et in ipsis nihil vile, 
non mundatum, inveniatur. 
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CHAPITRE III. 

DES VASES SACRÉS ET NON SACRÉS. 



Art. I. — Du cauce. 

Le calice était la coupe dont se servaient les 
Romains à table. Chez les riches, il était d'or et 
quelquefois enrichi de pierreries. Chez les anciens, 
il était d'usage» à la fiir des repas de cérémonie, de 
verser du vin dans une grande coupe , comme nous 
le voyons dans ces paroles des évangélistes : Il prit 
une coupe pleine devin^ etc. Lorsque les apôtres cé- 
lébraient les saints mystères, il est probable qu'ils 
se servaient de calices pareils à celui dont Notre- 
Seigneur fit usage dans Tinstitution de l'Eucha- 
ristie. Les calices employés dans la primitive 
Église étaient plus grands que ceux d'aujourd'hui, 
parce que le peuple communiait alors sous les 
deux espèces; ils avaient deux anses par lesquelles 
le diacre les tenait. De plus , chaque calice avait 
un chalumeau ou tuyau d'or ou d'argent appelé 
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sugillaris, par lequel on suçait plutôt qu'on ne 
buvait; cette manière de communier se pratique 
encore à la messe solennelle du pape ; le diacre et 
le sous-diacre y communient sous les. deux es- 
pèces. Quant à la matière du calice, il est indu«* 
bitable, d'après l'histoire ecclésiastique, que lors 
même qu'on se servait de calices en verre, au fort 
des persécutions, on trouvait à Tusage de Pégase 
des calices en argent, en or, môme ornés de 
pierres précieuses et de figures , surtout celle du 
bon pasteur; saint Chrysostome et TertuUien nous 
l'attestent. Dans la discipline présente de TÉgiise, 
d'après le précepte de la rubrique et le droit com- 
mun, le calice doit être d'or ou d'argent, ou du 
moins avoir la coupe en argent dorée intérieure- 
ment. 

La patène, ainsi appelée du ïàoi patendo, parce 
qu'elle est très-évasée,est ordinairement de la même 
matière que la coupe du calice qu'elle recouvre ; 
on y dépose l'hostie. Avant de servir au sacriôce, 
l'intérieur de la coupe du calice et de la patène 
(chaque fois qu'il a été doré) doit être consacré 
avec le saint chrême, d'après l'ordre de saint Sil- 
vestre. Cette consécration appartient à Tévôque 
seul. Le calice et la patène perdent leur consécra- 
tion lorsqu'il s'y fait une fracture notable qui les 
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rend impropres à leur destination, et lorsqu'ils 
sont dorés de nouveau à Tintérieur. Sur quoi il 
faut savoir que, par ordre du pape Pie VII, la sacrée 
Congrégation des Rites du 20 avril 1822 a déclaré 
erroné et abusif l'usage de ne pas livrer les vases 
sacrés aux ouvriers, pour les réparer, les appro- 
prier ou les redorer, avant qu'un prêtre ne leur ait 
fait perdre leur consécration, avec la main ou avec 
un instrument; cette espèce d'exécration n'est 
point dans les rites institués par l'Église ; elle ne 
repose sur aucun fondement; elle répugne au 
respect dû aux objets sacrés; ni Tévêque ni le 
prêtre'ne peuvent en faire usage. Toutes les fois 
donc qu'un calice ou une patène, sans avoir perdu 
leur consécration, ne peuvent convenablement 
servir, il faut demander à l'évoque, ou au supérieur 
qui en tient lieu, la permission de les livrer à un 
ouvrier qui les réparera décemment. 

Tous les objets destinés au culte divin sont par 
là même dignes d'honneur et de vénération, surtout 
ceux qui ont été solennellement consacrés pour 
servir de plus près au sacrifice, et être en contact 
avec la sainte eucharistie ; le mépris et tout ce qui 
peut être une irrévérence envers ces objets est 
contraire au droit naturel; de là les constitutions 
de l'Église ont réglé que tous ces vases sacrés ne 
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seraient pas maniés par des laïques^ beaucoup 
moins par des femmes. On comprend dès lors corn- 
bien, dans les églises et sacristies de campagne 
surtout, il est iniportant de tenir exactement ren- 
fermés le calice, ainsi que les autres vases sacrés, 
dès qu'ils ne servent plus , et de ne pas les laisser 
à. la portée du sacristain ou autres employés d'é- 
glise. Dans l'acquisition d'un calice, il faut préférer 
ceux qui ont peu de hauteur, avec un pied très- 
large, comme étant moins sujets à se renverser, et 
plus conformes à la tradition. 

Art. II. — Du saint ciboire. 

Dans l'antiquité, la sainte eucharistie était gar- 
dée dans des espèces de colombes d'or ou d'ar- 
gent, suspendues au-dessus de l'autel. Un concile 
tenu à Constantinople en 596 en fait foi. Ces co- 
lombes ont été aussi en usage dans l'Église d'Oc- 
cident; beaucoup d'auteurs latins l'affirment. On 
eut aussi l'usage de garder la sainte eucharistie dans 
des calices d'une matière précieuse, travaillée 
avec art, ou dans un autre vase appelé conditorium, 
qu'on plaçait dans un tabernacle de marbre, soit 
élevé au milieu de l'autel , soit attenant au mur, 
comme on voit encore à Rome dans la basilique 
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de Sainte-Croix de Jérusalem. Maintenant les sain- 
tes hosties sont conservées dans un petit vase ap- 
pelé joyarw, pixide , ciboire, fait d'une matière so- 
lide et convenable , comme les calices qui servent 
au sacrifice , doré de même au dedans , bien fermé 
avec son couvercle surmonté d'une petite croix, 
et reco<ivert d'un pavillon ou voile blanc, ordi- 
nairement en drap d'or ayant la forme d'un petit 
manteau avec une seule ouverture en haut, « m 
modum pallioli, seuparvuli ferè pluvialis » (Muller, 
Omatus eccLy c. 27). Depuis quelques années , on 
a introduit dans nos églises un ciboire dont le cou- 
vercle tient à la coupe par une charnière. Ces sortes 
de ciboires n'ont jamais été en usage dans l'Église, 
ils sont opposés à une tradition constante et bien 
établie ; c'est M. Boudon, archidiacre d'Évreux, qui 
a .inventé ces sortes de couvercles adhérents, et au 
dix-neuvième siècle les manuels de théologie blâ- 
ment cette innovation. 

Quand le saint ciboire contient des hosties con- 
sacrées, il est renfermé dans un tabernacle appelé 
aussi cibarium ou sacrarium^ comme dit le concile 
de Trente. Ce tabernacle doit être en bois pour 
empêcher la moisissure (i). L'intérieur en sera 

(1) s. c. episcop.y 26 oct. 1575. 
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revêtu de soie blanche, et entièrement vide de 
toute autre chose que de la sainte eucharistie ; il 
ne doit pas môme y avoir les saintes huiles ou les 
reliques des saints (1), ni le petit vase à purifier 
les doigts du prêtre, et on ne doit placer dessus 
ni fleurs ni statues ni reliques (2); mais le seul 
crucifix, car il est inconvenant de considérer le 
tabernacle comme un piédestal. Il se ferme avec 
une clef argentée ou dorée (3), qu'il faut garder 
dans un lieu convenable et sûr, et ne jamais 
laisser sur l'autel (4) ; c'est une ancienne règle éta- 
blie par plusieurs conciles, et surtout par le iv** de 
Latran, can. 20 : Statuimus, ut in cunctis eccksiù 
chrisma et eucharistia sub fideli c^istodiâ clavihus 
adhibitis conserventur, nepossitadilla temeraria ma- 
nus extendiadaliquahorribilia velnefaria exercenda. 
Si vero is adquem spectat custodia, eas incautè reli- 
querit, tribus mensibus ab officio suspendatur ; et si 
per ejus incuriam aliquid infandum contigerit, gra- 
vibus subjaceat ultionibus. Les inconvénients signa- 



(i) S. G. epbc, 3mai 1693. 

(2) S. C. Rit., 3apr. 1821. 

(3) Saint-Charles. 

4) Ad parochum privatim competitjus reiinendi clavem 
tabernaculiinqtu)reconditury sanctissimum Sacramentv^m. 
(S. R. C, 14 nov. 1693). 
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lés par le saiat coacile de Latran ne sont pas chi- 
mériques : nous connaissons des exemples de 
personnes exaltées qui, trouvant la clef du taber- 
nacle sous leur main , n'ont pas craint de se com- 
munier elles-mème. Cette précaution est des plus 
sérieuses. On ne laissera donc pas cette clef sur 
un meuble de la sacristie, mais le curé chargé de 
ce soin veillera à ce qu'elle soit serrée en lieu sûr. 
Il ne faut point non plus que^ hors le temps des 
fonctions sacrées^ elle demeure à l'autel. 
Enfin, devant le tabernacle qui contient la sainte 

eucharistie, nuit et jour on doit tenir perpétuelle- 

« 
ment allumées plusieurs lampes^ ou au moins une. 

Nous parlerons de cette grave obligation à l'article 

du luminaire d'église. 

On se sert encore d'une espèce de petit ciboire, 

muni de son couvercle , et recouvert d'un petit 

voile ou pavillon de soie blanche pour porter le bon 

Dieu aux malades, quand le trajet est long ou 

difficile. Chaque église doit être munie de ce petit 

ciboire qu'on appelle custode; quelquefois elle 

consiste eu une simple petite boite plate en argent^ 

dorée à l'intérieur, d'autres fois elle est munie 

d'un pied. Plusieurs évoques ont interdit l'usage 

des custodes dont le pied se dévisse et contient 

l'huile des infirmes. Cet usage est inconciliable 
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avec les règles liturgiques , car jamais les saintes 
huiles ne doivent se trouver dans le tabernacle où 
réside le saint sacrement , mais dans des vases 
/ distincts ; et le vase qui renferme l'huile des in- 
firmes doit être revêtu d'une enveloppe de couleur 
violette. Ajoutez qu'il y aurait une certaine incon- 
venance à dévisser le pied d'une custode qui ren- 
fermerait encore la sainte eucharistie. 

Si le malade auquel on va porter les derniers 
sacrements habite un lieu éloigné, le prêtre place 
le petit ciboire dans une bourse très-ornée , et 
conservée spécialement pour cet usage. Cette 
bourse, dont parle saint Charles Borromée , est 
de couleur blanche et munie d'un cordon blanc 
qui permet de la suspendre au cou; elle renferme 
un petit corporal, et sur le devant est cousu un 
petit appendice pour placer la pixide. 

Art. III. — De l'ostensoir. 

Il est très-convenable que l'ostensoir soit en 
argent, au moins dans la partie qui entoure l'hos- 
tie. La partie intérieure qui contient les saintes 
espèces doit être entièrement d'or ou d'argent 
doré. Le verre placé aux deux côtés de l'ostensoir 
doit être propre, transparent, bien fixé, sans au- 
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cuûe fracture. Quant à la lunule, c'est une espèce 
de custode d'or ou de vermeil composée de deux 
cercles s'emboîtant l'un dans l'autre , et de deux 
verres en cristal. Cette custode renfermant le corps 
de.Notre-Seigneurse place dans le centre de l'os- 
tensoir. 

Depuis plusieurs années elle a été substituée au 
croissant, qui était un arc de cercle de vermeil 
avec une rainure dans laquelle on plaçait la divine 
hostie. Ce croissant avait presque toujours Tincon- 
vénient grave de détacher et de conserver quelques 
parcelles que l'on ne pouvait apercevoir. La lu- 
nule se dépose dans une boite d'argent qu'on place 
dans le tabernacle quand elle renferme la sainte eu- 
charistie. Dans quelques églises particulières d'Es- 
pagne et d'Italie 9 à Milan par exemple, l'ostensoir 
a la forme d'un reliquaire monté sur un pied. On 
en voit de très-curieux par la richesse de la matière 
et la main d'œuvre. Sans décrire toutes les diffé- 
rentes formes d'ostensoirs usitées dans diverses 
contrées, signalons'seulement, pour les proscrire, 
ces énormes pièces d'orfèvrerie que de fâcheuses 
habitudes d'exagération et d'emphase ont substi- 
tuées en beaucoup de lieux aux anciens ostensoirs. 
Différentes décisions de la Congrégation des Rites 
les condamnent implicitement , en déclarant que 

2. 
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le saint sacrement doit être soutenu par les rnain^ 
seules du célébrant; qu'il ne doit pas être porté 
à l'aide de quelque appareil sur les épaules môme 
des prêtres; qu'enfin le même célébrant doit le 
porter pendant tout le cours de la procession , et 
que ce serait un abus à éliminer que plusieurs 
prêtres se succédassent l'un à l'autre dans cette 
fonction. Il est donc absolument défendu de dis- 
poser sous le dais à la hauteur d'appui un autre 
support suspendu^ une espèce de planchette 
garnie, sur laquelle on pose Tostensoir, car alors 
ce n'est plus le prêtre qui le porte^ il ne fait que 
le tenir, et Ton conviendra qu'il est inconve- 
nant de faire porter le très-saint sacrement par 
vies porteurs du dais. Il est beaucoup mieux de 
conserver un sage milieu dans la hauteur et le 
poids des ostensoirs. 

Après s'en être servi, on ne doit pas renfermer 
l'ostensoir dans le tabernacle, lequel ne doit abso- 
lument contenir que la réserve, mais il faut le re- 
mettre soigneusement dans son étui et le placer en 
lieu convenable. En général, rien n'est plus nuisi- 
ble à l'éclat et à la propreté des vases sacrés que de 
les laisser exposés à l'air sans enveloppe. La pous- 
sière jointe à l'humidité si commune dans la plupart 
des sacristies les couvre d'un enduit visqueux très- 
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difficile à enlever. Une enveloppe de toile ou de 
laine ne suffit pas. On doit les serrer dans des 
étuis fermant hermétiquement, que Ton dépose 
dans un endroit très-sec. 

Quand on porte l'ostensoir de la sacristie à l'au- 
tel, et qu'on le rapporte de l'autel à la sacristie, 
il est important de le recouvrir d'un petit voile 
blanc qu'on laisse dessus jusqu'à ce qu'on y intro- 
duise la sainte eucharistie; et aussitôt après qu'on 
Ten-^a retirée , on le recouvre du môme voile, afin 
de le soustraire à la vue des fidèles, et de ne pas les 
exposer à des méprises préjudiciables au respect 
que Ton doit à ce divin sacrement;, tel est l'usage 
suivi à Rome et dans toutes les églises d'Italie. 
Tel est aussi l'enseignement de tous les liturgistes : 
ad altare defertur ostensarium vélo abductum, dit 
Gardellini sur l'instruction Clémentine, § 19, 
n<>2. Faute d'avoir pris cette précaution, il nous 
est arrivé de voir de nombreux fidèles se pros- 
terner devant l'ostensoir pendant le trajet de la sa- 
cristie à l'autel. 

Il n'entre pas dans l'esprit de l'Église que les 
vases sacrés soient exposés à découvert à la vue du 
peuple. « Nous regardons comme regrettable, » dit 
Tabbé Favrel , « l'usage introduit en beaucoup de 
« lieux de porter à l'autel et d'en rapporter osten- 
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n siblement la custode et surtout l'ostensoir ne 
a renfermant pas de saintes hosties. On voit même 
n ces objets sacrés portés ainsi à la vue de tout le 
a peuple jusque dans les saints offices , par des 
« sacristains laïques. Ceci est plus que regrettable , 
« c'est un abus de nature à diminuer le respect des 
(( fidèles pour les choses saintes. Mais nous pour- 
a rions citer des paroisses où l'esprit de TÉglise 
a est mieux suivi ; les vases sacrés et notamment 
(( l'ostensoir n'apparaissent jamais aux yeux des 
« fidèles que lorsqu'ils contiennent le saint.sacrer 
a ment. En tout autre temps ils sont renfermée 
(( ou voilés. » 

Art. rv. — Des vases aux saintes huiles. 

Le saint chrême et l'huile sainte doivent être 
conservés dans des vases bien fermés ; d'argent , 
ou au moins d'étain, séparés ou réunis , mais 
couverts d'un pavillon violet, et bien distincts, 
portant chacun leur inscription bien visible, afin 
que, le curé ne se trompe pas, et ne prenne pas 
l'un pour l'autre, erreur qu'il doit éviter avec 
soin. On mettra dans ces vases de la ouate ou da 
coton avec les saintes huiles qu'ils contiendront. 
L'ouverture doit en être assez grande pour que 
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le prêtre puisse appuyer le pouce sur le colon 
quEQd il se sert des saintes huiles pour les onc- 
tions. L'usage des spatules qui plongent dans 
l'huile sainte et remplacent le pouce est absolu- 
ment défendu par la Congrégation des Rites. 

Ces vases ainsi préparés doivent être gardés sous 
clef avec soin dans un lieu propre et décent, soit 
dans la chapelle des fonts baptismaux, soit à côté 
du grand autel , dans une armoire spéciale, mais 
jamais dans le tabernacle oh se trouve le saint isa- 
crement. Le prêtre seul peut en disposer, et il 
faut éviter qu'on les touche témérairement, ou 
qu'on en fasse un abus sacrilège, dit le rituel. 

Le curé doit aussi conserver avec soin l'huile 
sainte des infirmes dans un vase d'argent, non en 
verre, ou cuivre, ou autre matière fragile , ni qui 
puisse altérer l'huile ; ce vase doit avoir son cou- 
vercle et un voile violet en soie ; cette huile sainte 
doit être entièrement séparée des autres, conser- 
vées aux fonts baptismaux; elle doit être gardée 
sous clef, afin que personne n'y touche et n'en 
abuse , et en un lieu net et convenablement orné , 
à l'église ou à la sacristie, et même au presbytère 
s'il est fort éloigné de l'église. Quand il s'en ser- 
vira, le curé portera le vase des saintes huiles ren- 
fermé dans une petite bourse de couleur violette , 
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et avec précaution pour que l'huile ne puisse pas 
se renverser. Cependant, si le chemin était long 
ou difficile il porterait cette bourse suspendue à 
son cou, ou bien attachée. Chaque année, vers la 
fête de Pâques, on doit renouveler les saintes hui* 
les, après avoir bien nettoyé les vases et consumé 
ce qui est resté de Tannée précédente, le faisant 
brûler dans les lampes de l'église devant le saint 
sacrement, selon le pontifical, ou bien avec des 
étoupes dont on jette les cendres dans la piscine. 

Art. V. — Du som et de l'entretien des vases sacrés^ 

Un soin bien digne de toute Tattention et du 
zèle d'un pasteur, dit M. Dieulin dans son Guide 
des curés, c'est d'entretenir dans un état de pro- 
preté convenable tous les divers objets destinés au 
service du culte , tels que vases sacrés , chande- 
liers, etc.. Saint Charles n'a pas craint d'en faire 
le sujet d'instructions toutes spéciales dans Fou- 
vrage intitulé : Acta Ecclesiœ Mediolanensis. Nous 
pensons que MM. les ecclésiastiques ne regarde- 
ront pas comme indignes de leur sollicitude des- 
précautions que prenait lui-même un de nos plus 
grands pontifes. Nous empruntons à son ouvrage 
quelques avis, et à plusieurs rituels divers moyens 
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à prendre pour tenir tx)ujours les vases sacrés et 
autres dans un état convenable de conservation 
et de propreté. Les vases sacrés, principale- 
ment l'ostensoir et le calice , doivent avoir un 
fourreau en étoffe ou un étui. Avant de les ren- 
fermer, après s'en être servi , il serait bon de les 
essuyer avec une peau de buffle ou toute autre peau 
chamoisée, destinée à ce seul usage; cela est préfé- 
rable au linge , qui laisse toujours quelques légè- 
res stries. L'usage de cette peau est habituel chez 
les orfèvres pour enlever la moiteur et la poussière, 
et maintenir toujours propres et brillants les ob- 
jets qu'ils étalent dans leurs magasins. 

Lorsqu'un calice ou tout autre objet d'or, d'ar- 
gent, devient terne, on peut, à l'aide d'un linge 
fin et légèrement mouillé , faire disparaître cette 
première souillure , puis faire usage de la peau 
chamoisée : Calices et patenœ quinto-decimo quoque 
die, levi manu, aquâ tepidâ laventur, dit saint Char- 
les. Il convient assurément de faire de temps en 
temps ce que ce saint évoque voulait qu'on fît 
. tous les quinze jours , pour rendre aux vases sa- 
crés leur premier éclat. Lorsqu'ils sont restés long- 
temps sans être nettoyés, ils se couvrent d'un en- 
duit, produit par le mélange de la poussière et 
de l'humidité qui s'insinuent dans les ciselures et 
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en ternissent le lustre. Pour enlever cet enduit, il 
fout couvrir toute la surface du vase d'une pâte 
molle de savon, le laisser sécher en cet état, puis 
le laver dans de Teau de lessive chaude, le rincer 
dans plusieurs eaux, l*essuyer quand il est parfai- 
tement sec, et le frotter avec de la peau chamoi- 
sée.' Saint Charles veut que les calices soient pu- 
rifiés de la sorte tous les six mois. Il doit en être 
de môme pour les ciboires et les ostensoirs. 

On peut nettoyer de la même manière tous les 
objets de métal doré ou argenté , tels que vases 
aux saintes huiles, bassins, chandeliers , croix, bé- 
nitiers, lampes, encensoirs, navettes, etc. L'usage 
du blanc d'Espagne ou de Troyes , et d'autres 
poudres employées trop fréquemment, a le grave 
inconvénient de laisser des traces au détriment 
des dorures et des dessins. A plus forte raison, 
doit-on s'abstenir des brosses de crin dur ou des 
instruments de fer, pour enlever des taches qui 
disparaîtraient par le moyen de l'eau chaude, par 
exemple, les traces de cire ou de bougie. Il faut 
approprier souvent l^s vases aux saintes huiles, 
qu'on rencontre quelquefois sales et dégoûtants, 
et même enduits de vert- de -gris. 

Les objets de cuivre, quand ils ne sont pas ver- 
nis, se nettoient au tripoli, que l'on applique à 
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sec et dont le frottage se fait avec la peau de bufflp. 
On pourrait aussi recourir à l'emploi de Teau de 
lessive chaude , rincer ensuite dans l'eau chaude , 
sécher et frotter. Mais on ne doit jamais faire usage 
du vinaigre ni d'autres substances acides pour net- 
toyer le cuivre, surtout quand il s'agit d'objets d'art 
et d'antiquités. Les objets d'étain s'oxydent très- 
promptement e,t demandent beaucoup de soin. Il 
faut, pour les maintenir propres et brillants, les la- 
ver souvent à f eau de savon ou avec une décoc- 
tion de son, et les frotter à sec avec une étoffe de 
laine. 

Le fer se nettoie avec de la poussière de char- 
bon tamisé, ou avec de la potée d 'étain, ou d'émeri ; 
mais il faut alors savoir respecter les dessins et les 
ciselures que les surfaces présentent; on esisuie 
avec un morceau de serge légèrement humecté 
d*huile. L'application de cette hiiile sur les objets 
de fer est le meilleur moyen pour les préserver 
de la rouille et pour en conserver le poli. 

Rien ne demande autant de soin que le bénitier 
portatif, à cause de la présence du sel et de l'eau, 
qui produisent très-vite le vert-de-gris sur le cui- 
vre; afin d'obvier à cet inconvénient, on pourrait 
se servir d'un bénitier en élain pour l'usage quo- 
tidien, et d'un autre plus convenable en cuivre ar- 

3 
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genté pour les jours de fête, en ayant soin d'ôter 
exactement Teau de ce dernier quand il ne sert 
plus, de l'essuyer, et de le mettre en place. 

Quantàl'encensoir, on devrait avoir le soin, après 
chaque office, de le faire nettoyer et vider du char- 
bon et de la crasse d'encens brûlé qu'il renferme. 
Outre le danger du feu , lorsqu'on le remet à sa 
place sans l'avoir éteint, la crasse, de lencens, qui 
contient un acide, corrode le métal, et le ternit. 
On devrait au moins en enlever le réchaud inté- 
rieur, et déposer le tout dans un endroit sûr, ou 
dans un petit placard blindé à l'intérieur, crainte 
d'accident. Pour enlever commodément ce ré- 
chaud sans se brûler, une tige de fer recourbée 
est fixée à l'intérieur au milieu même du foyer et 
se termine par un anneau , qui donne prise à un 
crochet qui s'y adapte; en Italie les encensoirs 
sont organisés de cette .manière. Si reneensoir est 
noirci par le feu , on le nettoie avec un pinceau 
rude, dans la lessive bouillante mêlée de sel ; il 
faut cependant prendre garde de ne pas altérer les 
dorures, et consulter plutôt les hommes de l'art. 

Dans la plupart des églises rurales on a la cou- 
tume de faire étamer les vases de cuivre , chaînes 
d'encensoir, etc... quand ces objets sont noirs ou 
oxydés; il vaudrait mieux les faire argenter par 
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un ouvrier connu et consciencieux. Il en coûte 
moins sans doute pour faire étamer; mais cette 
économie est illusoire : l'étamage dure peu-; la dé- 
pense, à force de revenir au budget, finit par de- 
venir considérable. Le vase argenté résiste beau- 
coup plus longtemps à l'action de l'air, parce 
que l'argent a l'avantage de ne pas s'oxyder. 
On ferait donc une économie réelle egi préférant 
l'argenture à l'étamage. D'ailleurs nos confrères 
savent par expérience que l'on ne peiit toucher 
aux vases étamés sans se noircir les mains ; ce qui 
fait que les enfants de chœur salissent leurs sur- 
plis. Mais il est important de ne s'adresser qu'à de 
bons ouvriers bien connus ; car on voit souvent se 
promener dans les campagnes des ouvriers se di- 
sant doreurs ou argenteurs , qui pourraient plutôt 
prendre un titre contraire, malgré les certificats 
dont ils ont soin de se munir. 11 est facile d'enle- 
ver les différentes couches d'or et d'argent qui 
couvrentd'autres métaux moins précieux, et de leur 
substituer une autre couche plus ou moins légère, 
qui disparaît après quelques années , et souvent 
après quelques mois. On ne saurait trop se défier 
de ces industriels ambulants. 
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CHAPITRE IV. 

DU LINGE D'ÉGLISE. 



. Dès la plus haute antiquité la toile de lin ou de 
chanvre fut la seule matière employée pour le ser- 
vice des autels ; et cela à cause de plusieurs signifi- 
cations mystérieuses. Les vêtements de lin dont le 
prêtre et les ministres sont habillés, Tamict qui a été 
posé sur la tête, l'aube qui revêt entièrement sont le 
symbole de la sainteté dont le prêtre et les minis- 
tres doivent être tout revêtus ; la pureté et la blan- 
cheur du lin ne s'obtiennent que par un travail 
multiplié, et comme par des macérations répétées ; 
de même c'est parle travail et la mortification que 
s'acquiert et se perfectionne la sainteté lévitique 
et sacerdotale. Ce symbolisme est fondé sur l'Écri- 
ture elle-même : a Byssinum enim justificaHones 
sunt sanctorum. a {ApocaL c. 19, v. 8.) Plusieurs 
autres raisons encore, qu'il serait trop long de, 
rapporter ici, ont déterminé l'Église dans l'emploi 
de cette substance ; aussi l'usage du coton étant 
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Tenu à s'introduire en différents lieux, Pie YU, par 
un décret général du 15 mai 1819, en proscrivit 
formellement l'usage pour les amicts, les aubes, 
les nappes d'autel et autres, les corporauz , les 
pales et les purificatoires, avec ordre aux évé- 
ques de veiller soigneusement à l'observation de 
ce décret Le Pontife ordonne de remplacer en- 
tièrement les purificatoires, pales et corporaux en 
coton, par d'autres de lin ou de chanvre, un mois 
après la publication du décret : il fut seulement 
permis d'user les amicts, les aubes et les nappes 
que l'on avait à l'époque de la publication du dé- 
cret. Cette tolérance n'a plus lieu, car ces amicts, 
aubes, etc., existant à la date de ce décret, 15 mai 
1819, doivent être usés depuis longtemps. 

Comment se faitril donc qu'on trouve encore 
dans des églises, môme les plus riches, des aubes, 
amicts, corporaux et purificatoires de coton? Un 
curé succède à un autre, trouve des aubes et autres 
linges prohibés ; il se dit que, d'après le décret, 
il peut continuer à s'en servir jusqu'à ce qu'ils 
soient usés, et ainsi indéfiniment; en sorte que 
l'abus continue comme par le passé, malgré 
toutes les défenses. Pour y mettre fin, tout curé 
arrivant dans une paroisse, devrait mettre ré- 
solument de côté tout linge et vêtement prohibé. 
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et même lui donner une autre destination (i), 
afin que ne Payant pas sous : la main^ on ne soit 
pas tenté d*y avoir recours. On ne saurait rien faire 
de plus utile, et en même temps de plus agréa* 
ble à Notre-Seigneur, que d'obéir complètement 
aux ordres de son épouse, la sainte Église. Depuis 
surtout qu'on peut se procurer de la toile à si bon 
marché , la pauvreté ne saurait servir d'excuse. 
D'ailleurs, en France, Y Œuvre des tabernacles et des 
églises pauvres pourvoit largement à tous ces be- 
soins, moyennant une légère redevance. Je ne sau- 
rais, disait Charles X à M«' de Latil, archevêque de 
Reims, élever à l'épiscopat le curé que vous m'a- 
vez présenté. Je sais que son église manque du 
linge nécessaire, et que chez lui sa table est tou- 
jours couverte du plus beau linge damassé. . 

Art. I. — Du corporal. 

Les apôtres, sans aucun doute, n'ont pas célé- 
bré la liturgie sacrée sur une table nue , mais un 
peu ornée et couverte de linges. Ce respect était 
dû à un si grand sacrement, et telle a été en tout 

(1) Ces linges de coton peuvent être utilisés à couvrir les 
statues de saints ou à voiler les tableaux des autels pendant le 
carême. 
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temps h pratique de l'Église, pratique si ancieane 
que, selon la règle de saint Augustin, elle doit son 
origine aux apôtres. Ce linge sur lequel on consa- 
cre le corps du Seigneur ne doit pas être confondu 
avec les nappes de Tautel; les anciens l'ont ap- 
pelé />a//am dommicam, pallam corporalem, ou cor- 
porale. Comme on en couvrait le calice et les pains 
déposés sur l'autel pour un grand nombre de 
communiants , il était autrefois plus long et plus 
large, et couvrait toute la superficie de l'autel. De 
là vient que Tordre romain exigeait le ministère 
de deux diacres pour l'étendre et le replier. Il fut 
> de plus en plus petit quand le peuple ne commu- 
niait plus en masse, surtout lorsqu'à la fin du on- 
zième siècle le pain azyme fut réduit à la dimen- 
sion que nous lui voyons aujourd'hui. Alors on 
commença à se servir d'une petite pale pour cou- 
vrir le calice. 

Le corporal et la pale, qui représentent le linge 
acheté par Joseph d'Arimathie pour envelopper 
et ensevelir le corps du Seigneur, d'après le pré- 
cepte de la Rubrique et le décret de Pie VII doi- 
vent être seulement de lin ou de chanvre , sans 
avoir au milieu ni soie, ni or, ni toute autre ma- 
tière plus précieuse ou plus vile. Cependant, pour 
les jours de fête, une dentelle précieuse peut en 






Digitized by 



Google 



DU GORPORAL. 45 

encadrer les bords ^ comme on le voit commune* 
ment dans les églises de Rome. Les prêtres doi- 
vent bien se souvenir que ces linges doivent être 
blancs et vraiment propres^ et ne pas oublier ces 
reproches de saint Pierre Damien aux ministres 
de l'Église qui seraient négligents sur ce point : 
a In squalido linteo Dominicum corpus offerunt, invol- 
vunt; etquodnon dfgnatur potens quilibet, qui tamen 
vermis est, propriis adhibere labiis, in hoc ipsi corpus 
non vermtar imponere Salvatoris » . Il est inutile d'in- 
sister ici sur ce qu'exigent les rubriques pour la 
propreté des corporaux, et le soin que doit avoir 
un curé de les laver lui-môme dans trois eaux 
et de jeter ces eaux dans la piscine. 

Les corporaux doivent donc être de toile fine de 
lin ou de chanvre, sans trou ni reprise'; on ne doit 
pas les orner de broderies à Tintérieur et dans les 
endroits qui peuvent être en contact avec les sain- 
tes espèces : si on le faisait, il serait à craiindre que 
des parcelles n'y restassent engagées. On peut y 
broder une petite croix ù deux doigts du bord, 
sur le devant , laquelle a pour but de désigner le 
côté qui doit être tourné vers le prêtre ; on évite 
ainsi de faire reposer la sainte hostie à des endroits 
différents, et Ton s'expose moins à perdre des 
saintes parcelles. On ne saurait trop recommander 

3. 
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cette pratique. Le corporal sera carré, aussi long 
que large et plus ou moins grand selon la profon- 
deur de l'autel et la dimension de la pierre sacrée 
qu'il est destiné à recouvrir entièrement. Lescor- 
poraux seront empesés pour être bien consistants^ 
mais pas assez fortement pour ressembler à du 
carton, ce qui ne pourrait permettre de recueillir 
avec la patène les fragments de l'hostie sainte. 
Le respect dû à la sainte eucharistie demande à 
ce que les corporaux soient toujours très-propres. 
Dans une sacristie bien tenue, on a soin de les faire 
blanchir fréquemment. Il n'y a rien de prescrit sur 
la manière de plier le corporal ; on fera bien de le 
disposer de manière à former neuf carrés égaux; 
on le plie d'abord en trois parties égales en com- 
mençant par le devant , on replie la partie posté- 
rieure par-dessus, puis on le plie dans l'autre sens, 
encore en trois parties égales. 

Ce respect dû au corporal demande qu'il ne 
reste jamais sur l'autel. Pourquoi quelques prêtres 
sont-ils dans l'habitude de ne jamais se servir de 
la bourse ou corporalier, et se contentent-ils de 
placer le corporal sur le voile du calice? Cette 
bourse est cependant d'une haute antiquité; elle 
défend le linge sacré des attouchements profanes, 
et la rubrique le prescrit. Personne n'ignore que 
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le corporâl ne peut être touché que par des ecclé- 
siastiques dans les ordres sacrés, et cependant com- 
bien de fois n'avons- nous pas vu des corporaux ou- 
bliés sur la crédence de la sacristie, traîner parmi 
d'autres linges, ou serrés par des mains profanes ! 
En prenant l'habitude de renfermer les corporaux 
et la pale dans leurs bourses, on évite toutes ces 
profanations, purement matérielles à la vérité, 
mais que devrait empêcher la foi d'un prêtre. Un 
sacristain, ou tout autre employé de la paroisse 4 
n'aura plus qu'à reprendre la bourse oubliée et la 
remettre à sa place. 

Il doit y avoir dans chaque sacristie, de cam- 
pagne au moins cinq corporaux pour les orne- 
ments des cinq couleurs. On ne doit jamais faire 
de reprises à un corporâl; dès qu'il est usé, on en 
fait des purificatoires, on le fait servir tout plié 
dans le tabernacle sous le pied du saint ciboire , 
ou bien on le destine à servir sous l'ostensoir dans 
les expositions.. Il est d'usage dans quelques égli- 
ses de mettre des corporaux dans toutes les bour- 
ses, de sorte que l'pn se sert du môme corporâl 
seulement toutes les fois que l'on prend l'orne- 
ment auquel est jointe la bourse qui le contient. 
Il paraît beaucoup plus convenable de se servir 
ordinairement du même corporâl jusqu'à ce qu'il 
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ait besoin d'être blanchi. On évite ainsi l'inconvé- 
nient d'y laisser se corrompre les parcelles qui 
pourraient s'y trouver. Rien ne s'oppose à ce qu'un 
même corporal soit à l'usage de plusieurs prêtres. 
La coutume des églises varie sur ce point. Il est au 
moins à propos d'en réserver un pour les prêtres 
qui font usage de tabac^ usage qui heureusemeat 
tend à diminuer. Presque toujours les prêtres 
qui prennent du tabac en laissent des traces sur 
tous les objets dont ils se servent à l'autel, et 
il ne serait pas convenable d'imposer aux autres 
l'usage de ces mêmes objets. 

Enfin , il importe que les corporaux soient ser- 
rés dans un lieu à part et fermant à clef. 

Art. II. — De la pale. 

La pale était dans l'origine une partie du cor- 
poral, qu'on ramenait sur le calice. L'usage de la 
pale séparée du corporal paraît remonter au on- 
zième siècle; cet usage existe encore chez les 
Chartreux; c'est pourquoi le rituel applique la 
même formule de bénédiction pour la pale et le 
corporal comme n'étant censés qu'un môme linge, 
et dit en parlant des deux hoc linteamen. Il est 
contre l'esprit de son institution et contre les dé- 
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crets de la Congrégation des Rites de l'omer de 
soie ou d'or; cependant la sacrée Congrégation, 
dans un décret récent, a montré plus d'indulgence 
pour les pales dont la partie sypérieure est en soie. • 
Elle a mis cependant à sa tolérance la condition que 
cette soie ne serait jamais noire et ne porterait pas 
de signes funèbres (1). Mais comme il ne s'agit ici 
que d'une tolérance, on fait incontestablement 
mieux en conservant aux pales la simplicité qui 
les rend plus propres à leur destination , et plus 
conformes à l'origine des choses. La difficulté de 
démonter, pour les purifier et les laver, ces pales 
garnies de soie, est d'ailleurs un inconvénient très- 
grave , et souvent on a pu en voir richement bro- 
dées par-dessus, et d'une malpropreté déplorable 
dans la partie qui reposait sur le calice ; ajoutez 
que ces pales ainsi brodées, et souvent de la cou- 
leur de l'ornement, étant, en apparence, plutôt 
un morceau d'ornement qu'un linge sacré, ne sont 
pas toujours traitées avec tout le respect qui leur 
est dû. Il ne peut y avoir ni scandale, ni singula- 
rité, ni inconvénient d'aucun genre à supprimer 
cette innovation, qui date à'peine d'un siècle. L'élé- 
gance vraie ou prétendue de la broderie est d'ail- 

(1)S. R, C, lOjanv. 1852. 
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leurs si peu de chose qu'il semble qu'aucun prêtre 
raisonnable ne peut la préférer au respect dont on 
doit environner le corps adorable de Jésus-Christ. 
En France, la pale se compose d'un mince car- 
ton-carré introduit entre deux toiles ; mais en réa- 
lité la pale la plus convenable , la plus simple» 
celle qu'on peut le plus aisément purifier, c'est 
celle qui consiste simplement dans une double 
toile fortement empesée, et d'une dimension à ne 
dépasser la patène que par les angles ; telle est 
celle employée partout à Rome; il est vrai de dire 
qu'en Italie la patène du calice est plus large que 
la nôtre, et quand le calice est recouvert du voile, 
lequel est lui-même très-flexible, et ne porte pas 
de croix sur le devant comme le nôtre , le dessus 
du calice prend la forme, non pas de la pale 
comme chez nous, mais de la patène. Celte ma- 
nière de faire est beaucoup plus conforme aux tra- 
ditions. Pour faciliter le blanchissage de la pale, 
et en retirer à volonté le carton, on peut ne pas 
coudre le côté par lequel on l'introduit. Il n'y a au- 
cun inconvénient à oela, pourvu que le carton soit 
toujours très-propre et de couleur blanche. La pale, 
est bénie comme les corporaux ; cette bénédiction 
est réservée à l'évèque ou à quelque prêtre ayant 
le pouvoir. C'est la pale et non le purificatoire 
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qu'on doit poser sur le calice , lorsqu'on le re- 
couvre après avoir pris le précieux sang , et 
avant dé donner la communion aux fidèles. Dans 
ce cas, quand on se. sert devin rouge, il n'est pas 
rare que la pale en soit teinte par le moyen des 
bords du calice encore couvert de précieux sang, 
raison de plus pour n'employer que du vîn blanc. 
On doit avoir une pale dans chaque bourse d'or- 
nement, et après la messe, il ne faut pas la laisser 
sur le calice, mais on la renfermera soigneuse- 
ment dans la bourse, ou bien avec le corporal dont 
on se sert tous les jours. Aucune règle ne demande 
qu'il y ait une croix brodée sur la pale, soit en 
dessous , soit en dessus. Les bords peuvent aussi 
être ornés de dentelles. 

Art. III. — Du purificatoire et du manuterge. 

On ne trouve aucun ancien auteur qui ait fait 
mention du linge appelé communément purifica- 
toire. Cela n'est pas étonnant, car il tire son ori- 
gine d'un linge que les prêtres avaient au bras ' 
gauche, comme maintenant le manipule, avec le- 
quel ils purifiaient les vases du sacrifice et s'es- 
suyaient les doigts. Il n'est pas nécessaire que le 
purificatoire soit béni. On s'en sert à la messe pour 
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nettoyer et essuyer le calice, ce que les Grecs font 
avec une éponge, pour représenter dans le sacri- 
fice non sanglant celle qui servit au sacrifice de 
la croix. 

Le purificatoire doit être en toile de lin ou de 
chanvre, un peu plus forte que celle des corpo- 
raux, et assez long pour que ses extrémités vien- 
• nent retomber sur le pied du calice. On le plie en 
trois dans sa largeur, mais on ne doit jamais le 
faire empeser : il y a un non-sens dans cet usage ; 
il n'en est pas du purificatoire comme du corporal. 
On le marque au milieu d*une petite croix rouge 
qui se trouve en dessus , et au milieu de l'orifice 
du calice, quand il y est placé. Il n'y a pas de 
règle positive sur la dimension 'des purificatoires; 
ils doivent être plus ou moins grands et laides sui- 
'vant la dimension du calice et son orifice qu'ils 
doivent un peu dépasser. On doit avoir soin de les 
changer tous les huit jours au moins, et quand 
ils sont sales, il faut éviter de les laisser traîner 
dans les coins des armoires où l'on dépose les ca- 
lices de service, ou de les écarter au revers d'une 
porte de placard , ce qui les met en évidence à 
chaque fois qu'on Touvre. Nous n'avons été que 
trop souvent témoin de ces négligences, dit l'abbé 
Jacquin : «Nous avons vu des sacristies où pendant 
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« un an des purificatoires humides étaient en- 
(( tassés pêle-mêle avec des manuterges et d'autre 
(( linge^ au préjudice même matériel des uns et des 
« autres. » Pour parer à cet inconvénient et sous- 
traire à la profanation ces linges si dignes de res- 
pect, on doit avoir dans la sacristie une boîte ou 
un tiroir fermant à clef dans lesquels on dépose^ en 
attendant le jour oh on les purifiera^ les pales^ pu- 
rificatoires et corporaux sales. Nous regardons 
ce point comme si important que nous avons mé- 
nagé tout exprès dans le meuble de la sacristie, 
que nous offrons pour modèle , un petit compar- 
timent appelé séchoir, affecté à cette destination , 
placé tout à côté du calice, et disposé de manière 
à ce que les purificatoires encore humides quand 
on les dépose, puissent sécher facilement sans 
moisir. 

Du manuterge ou lavabo, — * On appelle ainsi le 
petit linge de toile qui sert à essuyer les doigts du 
prêtre pendant la messe. Les lavabos ne sont trop 
souveM que de sales guenilles , servant indistinc- 
tement pendant toute une semaine, et pluis, à tous 
les prêtres disant la messe au même autel. Dans 
certaines paroisses, cette négligence est portée à 
Texcès. Comme il n'y a pas de petites économies 
dans une sacristie, on doit avoir soin de ne plier 
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et de ne renfermer les lavabos qu'après les avoir 
fait sécher. Pour leur donner un aspect de pro- 
preté, toujours si désirable dans les choses du culte, 
on peut dans le blanchissage les faire plisser, et 
dresser Tenfant de chœur àlesrenaettre toujours 
dans les mômes plis après que le prêtre s'en est 
servi. Dans beaucoup d'églises on attache le manu- 
terge après la nappe de l'autel ; cet usage est abusif 
et contraire au respect dû à l'autel, sur lequel on 
ne doit absolument rien déposer selon la Rubri- 
que et les décrets de la sacrée Congrégation des Ri- ^ 
tes, La place du manuterge est toujours sur la cré- 
dence des burettes, et môme sur l'orifice decelles^ 
ci quand elles ne sont pas pourvues de couvercle, 
pour empêcher l'introduction des moucherons ou 
autres insectes. 

D'après Gavantus, il est convenable pour les 
jours de fête d'employer des manuterges dont tes 
extrémités soient ornées de dentelles, ou mieux 
de franges formées de fil semblable à celui de ce 
linge lui-môme, dit saint Charles. Us doivent être 
d'une dimension raisonnable pour remplir l'office 
auquel ils sont destinés. Ce n'est "pas trop exiger 
que de demander pour chaque sacristie de campa- 
gne, là où il ne se dit qu'une messe par jour, doi^^ 
purificatoires et douze manuterges. 
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Art. IV. — Des nappes d'autel. 

L'autel doit être couvert de trois nappes bénites 
par révoque ou son délégué. C'est une précaution 
pour le cas où le précieux sang se répandrait sur 
Tautei, et une représentation des linges dont le 
corps de Jésus-Christ fut enveloppé dans le sépul- 
cre. Sous la nappe supérieure dont les deux extré- 
mités descendent près de terre, on peut avoir deux 
nappes plus courtes, qu'on change^ plusieurs fois 
l'aunée, ou une seule doublée, qui, comme la pre- 
mière, doit toujours être de lin ou de chanvre, et 
jamais de coton. 

Dans l'origine, les nappes 'étaient de simple 
toile, sans garniture ni parements. Cet usage existe 
«neore dans la plupart des cathédrales. Dans les 
paroisses de campagne, on a fait un singulier abus 
des garnitures. Elles couvrent quelquefois tout le 
devant de l'autel ; tantôt elles ont un par-dessous d^ 
taffetas rose ou bleu, tantôt elles sont surchargées 
[ de perles fausses, de franges d'or ou d'argent, ou 
même de papier doré; on ne peut enfin s'imaginer 
jusqu'où peut aller le mauvais goût que déploient 
en certains jours de fête les personnes chargées 
du soin de l'autel ; il leur arrive même de rempla- 
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cer les deux bouts de la nappe supérieure; depuis 
le dessus de Tautel jusque dans le bas, par de mes- 
quines et vulgaires guipures de coton. Voici ce 
qui devrait avoir lieu : la nappe supérieure non- 
seulement doit couvrir Tautel, mais elle doit des- 
cendre des deux c6tés jusqu'à environ cinq centi- 
mètres du marchepied de Tautel /garniture com- 
prise ; elle doit être eu toile d'un bout à Tautre, et 
si l'on y adapte une garniture, il ne faut lui donner 
que très-peu de largeur, la fixer presque à plat; 
et la faire courir sans discontinuer jusqu'aux ex- 
trémités de la nappe qui tombent à terre. La 
nappe doit toujours être bien tendue sur la table de 
l'autel, afin que le pupitre du missel ne puisse la 
déranger, quand on le porte d'un c6té. à l'autre; 
on l'assujettit à l'aide d'épingles, sur un ruban 
cloué au rebord de la table. On se rappellera que 
la toile se rétrécit beaucoup après le premier 
lavage; on prendra donc ses mesures en consé- 
quence. 

On ne devrait jamais permettre à un sacristain 
de monter sur la nappe pour arranger les cierges 
ou placer Texposition. Si l'autel n'est pas isolé du 
mur, et qu'on ne puisse disposer les chandeliers 
qu'en montant sur la tablé, il faut alors se munir 
d'une grande tablette de bois léger qu'on place 
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par dessus la nappe , ou au moins d'une toile ou 
d'un tapis qui recouvre le tout et ôter sa chaussure. 
Voici ce que nous avons vu de plus commode jus- 
qu'ici : c'est un escabeau qui se compose de quatre 
montants formant équerre, et monté sur des rou- 
lettes. Le dernier degré supérieur est de niveau 
avec la table de l'autel. II est recouvert d'un ais 
fixé à charnières et formant pont volant, c'est-à- 
dire se rabattant sur la table de l'autel. Cet ais est 
garni de drap vert des deuxcfttés pour plus de pro- 
preté. Cet escabeau est utile surtout pour les 
grands autels. Sous les nappes, il convient de 
placer une toile cirée ayant les dimensions de 
l'autel, ou bien une mince tablette de sapin, pour 
préserver les linges de Thumidité ; c'est le Chris- 
mal du pontifical romain. Quand on pose des can- 
délabres sur l'autel pour la bénédiction du saint 
sacrement, il est prudent de recouvrir la nappe 
d*un par-dessus en toile blanche dé forme bien 
convenable (i), qui ne craigne pas les taches de 
cire; malgré ces précautions, si on n'y prend garde, 
• la nappe et les gradins seront encore couverts de 

(i) Resp. Card. prxf. S. R. C. 12 déc. 1849. Cette réponse 
est relative à Tusage de placer un linge sous les chandeliers 
que Ton mettrait sur la table de l'autel pour une exposition. Il 
dépend de Tévèque d'admettre ou non cet usage. 
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taches provenant d'un mélange de noir de fumée 
et de cire amoncelé dans réteignoir. Ce sale mé- 
lange se liquéfie quand Téteignoir vient de s*échauf- 
fer au contact des lumières , et tombe goutte à 
goutte sur les objets et les nappes de l'autel. Pour 
parer à cet inconvénient, il faut de temps en temps 
gratter, nettoyer Téteignoir, et le tenir toujours 
très-propre. Hors le temps de la messe , on cou- 
vrira Tautel d'un tapis de laine ou de toile ordi- 
nairement verte, ayant de tous côtés des franges, 
pour préserver les nappes de la poussière , des 
mouches, et des ordures des oiseaux que l'on voit 
souvent voltiger dans les grandes églises; et quand 
on enlèvera ce tapis, avec une petite brosse fine 
et légère , on fera encore disparaître les grains de 
poussière et autres saletés qui pourraient se trou- 
ver sur la table de l'autel. 

La nappe de communion mérite aussi quelque 
observation. Dans beaucoup d'églises où l'on vise 
à l'effet, sans prendre garde au sens des choses, 
on transforme cette nappe en transparent, et on 
la destine à faire ressortir les dessins de la table 
ou appui de communion , lesquels se détachent 
parfaitement sur le blanc de la toile; c'est pour- 
quoi on la place les jours de fête quand même il 
n'y aurait personne à communier; quelquefois 
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même on la laisse à demeure^ sans jamais l'Ater si- 
non poar la blanchir; c'est un abus : cette nappe ne 
doit être placée que quand il y a réellement com- 
munion, et enlevée aussitôt après. Dans quelques 
églises d^Italie on la laisse à demeure seulement 
pendant le temps désigné pour remplir le devoir 
pascal; c'est une invitation tacite à venir s'asseoir à 
la sainte table (4). On voit encore souvent, surtout 
dans les chapelles où ne se trouvent pas d'appuis 
de communion, le servant de messe donner aux 
personnes qui viennent communier le voile du ca- 
lice ou le lavabo. Gela est expressément défendu 
par le quatrième décret de la visite apostolique 
sous Urbain VIII. On doit avoir en ce cas une pe- 
tite nappe spéciale en toile, pliée et placée sur la 
crédence. A Parme , nous avons vu employer avec 
avantage une espèce de petitplateau d'osier fort élé- 
gant, entièrement garni de toile et de dentelle, que 
chaque communiant tient et se passe tourà tour; ce 
mode est employé dans la chapelle du nonce de Sa 
Sainteté, à Paris. De cette manière, si la sainte 
hostie vient à échapper des mains du prêtre, elle 



(1) La table de eommnnion, qui devrait offrir à sa partie su- 
périeure une surface plane recouverte de la nappe, est trop 
souvent remplacée par une simple balustrade , ce qui n'est 
conforme ni à la tradition ni au sens des choses. 
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n*est pas en danger de tomber à terre. Les nappes 
de communion, à leurs deux bouts, peuvent être 
ornées de dentelles et broderies. Les rubricistes 
n'indiquent point que l'on puisse orner aussi les 
bords de ces nappes dans le sens de leur lon- 
gueur (1). 

Art. V. — Du parement d'autel et du conopée. 

L L'oraementation de l'autel n'est pas aban- 
donnée à l'arbitraire et au caprice de chacun. 
L'Église y a pourvu; voici ses règles à cet égard : 
à la partie antérieure de l'autel , on adapte une 
tenture ou parement que la rubrique nomme pal- 
lium altariSy antipendium; c'est un châssis de bois 
mobile, garni de soieries de la couleur des orne- 
ments du jour et placé sur la face antérieure de 
l'autel. Ces parements sont d'un très-bel effet, 
surtout lorsqu'ils sont faits de riches étoffes d'or 
ou de soie, et de plus on a l'avantage de se confor- 
mer à la rubrique du missel, laquelle dit : pallio 
quoque ornetur coloris, quoad fieri potest, dieifesto 
vel officio convenientis, tit. xx , tandis que les nappes 
qui débordent en avant par leurs larges garnitures 

(1) Saint Charles, De mappis ad usum sacrm comnmnîonis. 
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ne sont conformes ni au sens de la rubrique^ ni au 
bon goût, ni aux anciennes traditions liturgiques, 
qui nous représentent toujours l'autel du sacrifice 
enveloppé de toutes parts. 

Voici ce que dit à ce sujet la Bévue des sciences 
ecclésiastiques : Lé devant d'autel prescrit par le 
cérémonial des évèques et le missel n'est pas 
strictement obligatoire^; cependant cette tenture 
est la véritable décoration liturgique de la partie 
antérieure de l'autel, nous pourrions ajouter môme 
de la partie postérieure, si l'autel n'est pas adossé 
au mur. C'est ce parement de couleur qui, cachant 
Tautel par devant, ditM«'de Gonny {Cérém., 3* éd., 
p. 2, note 1), achève de Tenvelopper, et com- 
plète la signification mystérieuse des nappes. 
« Spirituellement, l'autel ainsi voilé, c'est Jésus- 
« Christ maintenant invisible au monde et ma- 
<( nifesté seulement en la personne de ses mem- 
« bres. » Il est regrettable qu'en France, depuis 
un certain nombre d'années, on ait substitué à ces 
tentures *des décorations sur pierre ou sur mar- 
bre ; l'on voit maintenant à peine dans quelques 
églises rurales l'usage du parement d'autel, sauf 
dans les messes et offices pour les morts. Cepen- 
dant cette décoration n'est point indifférente pour 
le symbolisme des rites sacrés. Les règles de la 
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forme des devants d'autel sont les suivantes : 
1® Cette tenture doit être un peu plus longue que 
l'autel, pour le voiler en entier; 2» elle doit être 
assez haute pour que la partie inférieure puisse être 
cachée par une corniche adhérente au marche- 
pied de l'autel ; Z** on peut l'orner de franges et de 
galons d'or, d'argent ou de soie , ce qui convient 
surtoutà son extrémité supérieure (C. ep. 1. 1, c. 12, 
n*' 11, 16); 4* au milieu, il doit y avoir une croix, 
une pieuse image, ou quelque chose de ce genre; 
5° le devant d'autel doit être fixé sur un cadre en 
bois, dissimulé sous l'étoffe, afin de demeurer bien 
étendu; enfin, pendant le temps des messes il est 
bon de mettre un voile qui le recouvre à la partie 
supérieure jusqu'aux franges, afin de garantir les 
ornements sacerdotaux : telle est l'origine de la 
garniture qu'on ajoute à la nappe, laquelle semble 
avoir été imaginée pour tenir lieu en quelque sorte 
du devant d'autel. Ce cadre, dont parle avec détail 
le cérémonial des évoques, ne doit pas être sail- 
lant aux côtés, ni à la partie supérieure, mais doit 
se trouver sous les tentures. 

Pour faciliter l'emploi de ces devants d'autel 
dans les églises de campagne, et n'avoir pas rem- 
barras des cinq cadres pour les cinq couleurs li- 
turgiques, on pourrait se contenter d'avoir un 
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seul cadre et d'y fixer, à l'aide d'épingles ou d'a- 
grafes^ les étoffes de difTérentes couleurs selon la 
rubrique; un même cadre peut môme avoir deux 
faces et deux couleurs différentes. Quand l'autel 
est à jour en pierre ciselée, soutenu par de petites 
colonnes, on peut pour se rapprocher de la rubri- 
que, introduire derrière ces colonnes un cadre 
ou une étoffe de la couleur du jour. 

A propos de la croix ou autre image pieuse 
qu'on a coutume de placer au milieu du devant 
d'autel, on doit veiller avec soin à ce que ces or- 
nements ne soient ni inconvenants ni d'une si 
mauvaise exécution qu'ils puissent prêter à la 
raillerie. Une croix de Malte est ce qu'il y a de 
plus simple. Le pélican, emblème de l'amour de 
Jésus-Christ daiis la sainte eucharistie, serait d'un 
bel effet. On évitera le triangle, les emblèmes de 
la franc-maçonnerie, etc. Il est encore à obser- 
ver pour le parement d'autel noir, qu'on ne doit 
pas mettre de signes funèbres , tels que têtes de 
morts, os en croix, larmes ou petites croix blan- 
ches; et c'est aussi ce qu'il faut observer pour 
tout ce qui sert à l'autel ou aux officiants , tels 
qu'ornements, housses du missel ^ ou du banc du 
célébrant^ etc. 
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II. — Du conopèe. 



On appelle ainsi le voilô ou pavillon qui re- 
couvre le tabernacle oîi réside le saint sacrement, 
lequel doit toujours être conservé au grand autel 
dans les églises de campagne (S. R. C). Le rituel 
romain exige ce conopée : hoc tabemaculum cono- 
pxo decenter opertum. — Il ne s'adapte jamais à 
un tabernacle vide , et distingue le tabernacle où 
réside le saint sacrement ; il n'y en a jamais qu'un 
dans une église, puisqu'il est défendu de consener 
le saint sacrement à plusieur3 autels à la fois. Ce 
voile, ou conopée, est disposé en forme de tente, 
et fait d'un tissu d'or ou d'argent pour les grandes 
fêtes (S. Charles B.), ou d'une simple étoffe en 
soie ou autre matière semblable, laquelle partant 
du sommet du tabernacle, l'embrasse et l'enve- 
loppe tout entier. Le but que l'Église se propose . 
en prescrivant l'usage du conopée n'étant pas 
de garantir le tabernacle de la poussière, on 
comprendra l'inconvenance quMl y aurait à le 
revêtir d'une étoffe commune, semblable à celle 
qui sert de fourreau aux chandeliers d'à côté. 
Convenientissime , quantum fieri potest , élabora- 
tur ex pretiosiori materiâ , est enim omamentum 
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regiœ Domini dominantium. (Bisso ^ lit. C, n» 465.) 
■Rien n'est prescrit sur la matière du coDopée. 
Régulièrement il est d'une niatière admise pour 
la confection des ornements sacrés. Il ne faudrait 
pas sans doute que le voile du tabernacle fût d'une 
matière trop commune (1). Quant à la couleur du 
conopée^ il peut toujours être blanc, mais il est 
mieux que lu couleur soit conforme à celle de 
Toffice ou de la messe^ sauf l'office et la messe 
des morts : on met alors le conopée violet, car 
jamais le tabernacle où réside le saint sacrement 
ne doit porter le deuil, ce qui est expressément 
défendu par la Congrégation des Rites; et même 
certains auteurs vont jusqu'à dire qu'on ne de- 
vrait mettre aucune tenture noire à l'autel où est 
renfermé le saint sacrement. Cependant, comme 
il n'y a aucune défense formelle à cet égard, ne 
soyons pas plus sages que l'Église. 

II convient de se procurer un conopée de chaque 
couleur, surtout pour les offices publics, quand 
les ressources de l'église le permettent. Si l'on 
ne peut avoir que deux conopées, après le blanc, 
le violet est le plus nécessaire pour les messes et 
offices des morts et pour les dimanches de carême. 

(1). S. R. c, 15 juU. 1855. 
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La richesse du tabernacle ne dispense pas de 
le revêtir du pavillon, c'est sa vraie ornementa- 
tion liturgique, de môme qu'un petit pavillon dé- 
core aussi le saint ciboire, bien que ce vase sacré 
soit de matière précieuse. Saint Charles, Instr. fabr. 
eccLy 1. 1, c. 13y souhaitait que dans les princi- 
pales églises le tabernacle fût en matière riche, 
en marbre précieux, recouvert de lames d'or ou 
d'argent, et néanmoins il prescrivait l'usage du 
conopée même pour ces tabernacles. C'est aussi 
de cette manière que l'on entendait en France, 
au dix-septième siècle, l'ornementation du taber- 
nacle. L'auteur de la vie d'Alain de Solminihàc, 
évoque de Cahors, atteste le zèle de ce pieux pré- 
lat pour procurer aux églises des tabernacles con- 
venables, avec leur manteaux pour les couvrir. 

Cette rubrique n'est donc pas simplement direc- 
tive. La sacrée Congrégation des Rites,questionnée : 
utrum tabemaculum in quo reconditur sacramen- 
tum conopœo cooperiri debeat sanctissimum, répon- 
dit : affirmative (21 juL 1855). Toutefois, il paraît 
convenable que le pavillon ne cache pas la pieuse 
image qui serait sculptée ou peinte sur la porte 
du tabernacle. Quant à la forme du pavillon, elle 
pourra varier un peu selon la forme du tabernacle 
auquel on l'adapte. Lorsqu'on nettoie l'église, on 
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peut couvrir le pavillon avec un linge moins pré- 
cieux, mais toujours convenable, pour le protéger 
contre la poussière ; ou bien on pourrait, pour ce 
moment, 6ter le pavillon et le remplacer alors par 
ce linge. 

Dans plusieurs églises, l'intérieur du tabernacle, 
outre sa garniture ordinaire de soie blanche, est 
encore orné d'un rideau ou d'une tenture, égale- 
ment en soie blanche, bordée et frangée d'or, 
que l'on suspend à l'entrée, de façon qu'en ouvrant 
la porte, Tœil ne peut aucunement apercevoir le 
ciboire. 

U est fort à désirer que Tautel où réside le 
saint sacrement soit surmonté d'un dais ou d'un 
baldaquin; cette décoration convient même aux 
autres autels. Le cérémonial des évoques, qui 
l'appelle ciborium (1. 1, c. 12, n» 13, 14), le veut 
pour le maître-autel des cathédrales. Un décret 
de la Congrégations des Rites (a7 avril 1697) le de- 
mandait pour tous les autels dans toutes les églises ; 
mais la portée de ce décret parait avoir été res- 
treinte par le décret du 23 juillet 1846, lequel 
se contente d'en exiger l'observation par rapport 
à l'autel du saint sacrement. Quant à cet au- 
tel, la pauvreté de l'église, ou bien de véritables 
obstacles tenant à la disposition du local ou à la 
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conslruction de Tautel, devraient être les seuls 
motifs d'omettro une décoration si convenable. 
L'instruction Clémentine le prescrit également 
pour l'autel oîi se font les prières des quarante 
heures : « Super altare, in eminenti situ, sît ta- 
bernacidum sive thronum cum baldachino pro- 
portionato albi coloris.., » Ce dais ou baldaquin 
peut être de forme carrée; alors sa dimension 
devrait être telle qu'il cduvrlt non-seulement Tau- 
tel lui-même, mais aussi le marche-pied : il serait 
à propos qu'il fût en étoffe de couleur conforme 
à Toffice du jour, comme l'indique le cérémonial 
des évoques, 1. 1, c. 12, n» 13, mais toujours propre 
et bien convenable. Le dais ou baldaquin peut 
aussi, et c'est le plus ordinaire , être une construc- 
tion^ ou autre ouvrage fixe, en façon de dôme 
ou d'autre forme, soutenu par quatre colonnes, 
ou par un plus grand nombre et s'étendant plus 
ou moins au-dessus de l'autel. 

Art. VL — De la bonne tenue du linge d'éguse. 

Dans les grandes églises , le blanchissage et le 
raccommodage du linge sont quelquefois une 
source d'abus, parce que peu de curés peuvent 
s'occuper de ce menu détail d'administration, et, 
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n'ayant personne qui puisse les y aider, ils laissent 
au sacristain et au bedeau le soin de donner le 
linge à blanchir, de le mettre en note et de le re- 
cevoir. Il arriise presque toujours alors que ces 
employés, recevant une remise plus ou moins 
considérable des blanchisseuses, en raison de la 
quantité du linge à blanchir, ne le ménagent ja- 
mais, le mettent au sale lorsqu'il pourrait encore 
servir avec un peu de soin, agissent en un mot en 
vue de leur. intérêt particulier. Quelques fabriques 
ont pour le blanchissage et le raccommodage du 
linge, ce que l'on appelle ordinairement un ar- 
rangement à forfait à l'année. D'autres payent 
cette dépense à mesure qu'elle est nécessaire. La 
différence des lieux, de la population des pa- 
roisses, des prix ordinaires des pays peut faire 
adopter l'un ou l'autre mode. Le tout est de bien 
réfléchir et d'examiner. 

Dans les petites paroisses de campagne, la te- 
i^ue du linge est ordinairement ce qui laisse le 
plus à désirer. Il est vrai que le beau linge, bien 
entretenu, dans un état de propreté et de conser- 
vation parfaite, exige de grandes dépenses, que ne 
peuvent faire de pauvres paroisses; mais au moins 
doitron prendre soin du peu que l'on possède, et 
ne pas souffrir qu'on se serve dans la maisoîi de 
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Dieu de linge que Ton ne voudrait pas employer 
aux usages domestiques. 

Dans les petites paroisses^ on ne laissera donc 
pas l'entretien du linge et son blanchissage au 
soin d'un employé de l'église. Un curé diligent 
doit surveiller lui-même tous ces détails, et ne 
confier le soin du linge qu'à des personnes propres 
et soigneuses; l'esprit de foi et de religion portera 
toujours les prêtres à choisir pour cela des reli- 
gieuses , de préférence à toutes autres. 

Les linges sacrés, c'est-à-dire le corporal,lapale 
et le purificatoire, lorsqu'ils ont àervi au saint sa- 
crifice, demandent un soin tout particulier, ils ne 
peuvent être touchés que par les personnes aux- 
quelles il est permis de toucher les vases sacrés 
vides. Tout le monde peut les toucher lorsqu'ils 
ont été blanchis et n'ont pas été employés de 
nouveau. Telle est la doctrine de tous les auteurs. 
Quant à leur blanchissage, voici ce que dit la Bé- 
vue des sciences ecclésiastiques : les paleâ, corpo- 
raux et purificatoires doivent d'abord être purifiés 
par un ecclésiastique engagé dans les ordres sacrés, 
avant d'être remis aux personnes chargées de les 
blanchir. Cette règle est tellement rigoureuse que 
la permission de toucher aux linges sacrés n'en- 
traîne pas celle de les purifier : une personne laïque 
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ne pourrait pas le faire sans une autorisation spé- 
ciale du souverain pontife ou de TÉvéque. Tel est 
le sens d'une réponse de la Congrégation des Rites 
adressée, le i2 septembre i857, à monseigneur l'é- 
voque de Moulins. D'après les auteurs les plus re- 
marquables, les linges sont purifiés par un ecclé- 
siastique dans trois eaux différentes dans un vase 
uniquement destiné à cet usage, et conservé à la 
sacristie ; ces eaux provenant du lavage doivent 
être jetées dans la piscine. La première lotion est 
seule obligatoire et il est bon d'y employer de la 
lessive et du savon , lixiviâ et sapone adhibito, dit 
saint Charles ; le docte Suarèz donne également 
tous ces détails, et le savant Quart! pense que la 
violation de cette règle constituerait une faute. 
Saint Liguori est du même avis. Les linges sacrés, 
lors même qu'ils ont été ainsi purifiés, et les 
autres. linges destinés au culte divin, comme les 
nappes d'autel, amicts, aubes, nappes de com- 
inuniou, surplis ne se lavent point avec le linge 
domestique et profane, dit Gavantus.On ne sau- 
rait donc trop recommander l'usage de faire 
blanchir les linges de l'église dans les commu- 
naatés religieuses. Avant de purifier les linges sa- 
crés, comme aussi lorsqu'ils ont été blanchis , si 
convient de les mettre à part, pour qu'ils ne puil- 
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sent pas être confondus avec des linges profanes, 
ou môme avec d'autres linges de l'église. Tous 
les auteurs en font une recommandation expresse. 
Le respect dû à ces linges suffit pour en faire sen- 
tir l'importance. 

Tout linge usé ou déchiré au point d'exiger 
beaucoup de raccommodages doit être mis au re- 
but. Des rapiéçages réitérés finissent par coûter 
plus cher que du linge neuf. Les corporaux doivent 
être interdits pour les plus petites déchirures. Ils 
ne souffrent ni reprise ni resarcis, quelque petits 
qu'ils soient. On doit les interdire de môme lors- 
qu'ils ont des taches indélébiles. 

Hormis le purificatoire, le manuterge, le surplis 
et la chape, les ornements et linges d'église doi- 
vent être bénits ou par l'évoque ou par quelqu'un 
qui a reçu ce pouvoir. 

Les linges d'église perdent leur bénédiction, 
comme les vases sacrés, toutes les fois qu'ils 
perdent leur forme essentielle ou deviennent 
impropres à' leur destination : ainsi un corporal 
cesse d'être bénit lorsqu'il est tellement usé qu'au- 
cune de ses parties ne peut contenir l'hostie et 
le calice, et l'on peut dire la même chose d'une 
pale qui ne peut plus convenablement servir; 
remarquons qu'une pale ne perd pas sa bénédic- 
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tion quand on la sépare du carton destiné à la 
soutenir. 

Il nous paraît inutile d'insister sur l'importance 
de ne pas faire servir à un usage profane les linges 
sacrés qui sont hors d'usage, môme lorsqu'ils ont 
perdu leur bénédiction. Il y a ici deux cas : souvent 
il arrive que les linges sacrés hors d'usage peuvent 
recevoir une autre destination pour le service de 
l'église. Lorsqu'une nappe d'autel est usée, on 
peut encore en faire des nappes de dessous, des 
purificatoires, des manuterges, etc. Dans certaines 
parties d'une aube hors de service, on trouvera de 
quoi faire plusieurs purificatoires; ce qui ne 
pourra pas être employé de cette manière devra 
être brûlé, et les auteurs s'accordent à dire qu'il 
faut en. jeter les cendres dans la piscine ou au 
moins dans un lieu décent. Cette règle n'atteint 
que les linges bénits tout à fait hors de service et 
n'ayant aucun cachet artistique. Quant aux autres, 
il y aurait seulement de l'inconvenance à s'en servir 
pour des usages profanes, surtout s'ils avaient con- 
servé leur forme. Il suit de là qu'il n'est pas permis 
de vendre d'anciens ornements, à moins qu'on ne 
soit moralement sûr que celui qui les achète ne les 
destine à aucun usage étranger aux choses saintes. 
Cependant, dit l'abbé Richaudeau {Traité des saints 
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mystères, p. 25J), nous avons vu vendre d's^ncien- 
nes garnitures d'aubes à un marchand juif, qui les 
destinait, assure-t-on, à des costumes de théâtre. 
Les prêtres ne sauraient être trop réservés sur une 
matière qui est si étroitement liée à l'honneur de 
la religion. L'art y est également intéressé. Ces 
nappes d'autel brodées à jour en point coupé, filet 
ou guipure, ces ouvrages formés de comparti- 
ments où sont exécutés des personnages, des des- 
sins variés et curieux, trop souvent abandonnés 
aujourd'hui à des usages grossiers ou vendus à des 
brocanteurs, méritent d'être conservés avec le 
plus grand soin. 

Pour la bonne tenue du linge, et aussi pour 
épargner des frais de blanchissage , on se rappel- 
lera le conseil que nous avons déjà donné, de 
plisser les aubes et surplis, et de les renfermer de 
suite après s'en être servi. 

Les vases de cuivre qui servent pour laver les 
purificatoires, etc., dit saint Charles, doivent 
être bien nettoyés avant et après; deux fois cha- 
que année il faut les laver avec soin, employant, 
s'il le faut, de la brique nilée ou du sable ; s'ils 
sont étamés, on emploie du son avec dç l'eau. 
Nous trouvons encore les remarques suivantes 
dans les actes de l'église de Milan et dans les rè- 
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glements de saint Charles Borromée rapportés 
par Gavantus : 

1° La nappe supérieure de chaque autel doit 
être changée au moins tous les mois; les deux 
autres, quatre fois Tannée ; 

2** Les corporaux doivent être changés toutes 
les trois semaines; les aubes, tous les quinze 
jours; les cordons, tous les deux mois; les manu- 
terges de Tautel, les amicts, tous les huit jours; 
du moins lorsque deux de ces objets servent tous 
les jours à une douzaine de prêtres. On le fait plus 
ou moins souvent, si le nombre est plus ou moins 
grand; 

3« Les purificatoires de chaque prêtre ( car il 
convient que chacun ait le sien) doivent être 
changés tous les huit ou quinze jours au plus. 'On 
suit à peu près les règles précédentes pour les 
surplis qui servent aux prêtres et aux clercs. Le 
marchepied de l'armoire ou de la crédence où le 
prêtre s'habille doit être toujours couvert d'un 
tapis, afin que l'aube ne se salisse point; 

4° Les esstiie-mains de la sacristie sont changés 
une ou deux fois la semaine ; en temps humide, 
on les fait sécher au feu tous les jours ; 

5** Les petites nappes de communion doivent 
être changées deux fois par mois; les grandes, 
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tous les deux mois. Ces règles n'empêchent pas 
de les changer plus souvent, quand il y a quelques 
saletés ou d'autres raisons. Dans les grandes so- 
lennités^ on ne se sert que de linge propre et du 
plus beau; 

6® Quand les messes sont finies, les nappes des 
autels seront couvertes de leur tapis, après qu'on 
y aura passé légèrement une brosse ordinaire^ des- 
tinée à cet usage. Chaque semaine ces tapis ou 
couvertures seront bien secoués et nettoyés de la 
poussière ; outre que chaque matin on les secoue 
légèrement; on les expose à Tair tous les trois 
mois ; 

7** Quand les surplis et les aubes ont été blan- 
chis, on les fait plisser ; toutes les fois qu'on les 
renferme après qu'ils ont servi , on les plisse de 
nouveau, ou on les plie convenablement; 

8° Il faut aussi que les corporaux soient em- 
pesés et plies en trois. Lorsque tous ces linges 
sont bien secs, on les plie et on les met dans des 
boîtes séparées, afin qu'on les trouve facilement. 
On y renferme des roses sèches, de la lavande, etc., 
soit pour la bonne odeur et propreté, soit pour 
éloigner les insectes ; 

9<* Aucun prêtre ne doit monter à l'autel avec 
des souliers sales ; il faudrait donc en avoir tou- 
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jours à la sacristie à cet usage. Il doit y avoir aussi 
une brosse pour nettoyer les habits ordinaires des 
prêtres avant qu'ils prennent les habits sacrés. 

Il devrait être inutile d'ajouter qu'on ne peut 
sans péché faire servir à l'autel des nappes sales, 
déchirées, ou indécentes de toute autre manière. 
Cependant tous les auteurs liturgiques ont cru 
cette remarque nécessaire ; ils disent même que 
le péché irait indubitablement au mortel si ces 
excès étaient très-considérables au jugement d'une 
personne prudente, parce que quand la loi posi- 
tive n'aurait jamais rien statué là-dessus, le droit 
naturel, le respect, le sentiment, font assez en- 
tendre qu'on honore bien peu le corps de Jésus- 
Christ quand on le traite d'une manière si peu 
convenable , nimis viditur abàurdum , dit Inno- 
cent III, m sacris sordes negligere quœ dedece- 
rent etiam in profanis, Ahl traitez- le mieux (Jé- 
sus-Christ), disait un jour, dans une visite 
pastorale, un saint évêque à un curé négligent 
sur ce point, traitez-le mieux, je vous en con- 
jure, n'est- il pas de noble maison, et le fils d'un 
père assez respectabie? 
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CHAPITRE V. 

DES HABITS ET ORNEMENTS SACERDOTAUX. 



Dans rAncien Testament, les prêtres et les lé- 
vites avaient un costume spécial, consacré avec 
des prières et des cérémonies , lorsqu'ils offraient 
h Dieu les victimes légales. Il a donc été conve- 
nable d'en user ainsi dans l'Église, dit le cardinal 
Bona. Il est très-vraisemblable, dit Benoit XIV, 
que les apôtres avaient à l'autel un vêtement plus 
propre et plus riche que celui qu'ils portaient 
chez eux et en public. 

Des documents authentiquas très-anciens nous 
démontrent avec certitude que dès les premiers 
temps on avait dans les églises des patènes , des 
lampes d'or et d'argent, et d'autres vases précieux. 
Si donc les apôtres et leurs successeurs ont eu 
lanl de soin et de sollicitude pour ce qui concer- 
nait les vases sacrés, il faut en conclure qu'ils 
en ont eu beaucoup pour la propreté et la dignité 
des habits sacrés. Sans doute il n'y eut pas tout 
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d'abord des lois pour déterminer tout cela; mais 
le manteau {penula) que saint Paul avait laissé à 
Troade , la lame que portait saint Jean Tévangé- 
liste, les ornements {infulœ) dont Tertul lien fait 
mention, les plaintes portées par Optât de Milève 
contre les donatistes qui avaient profané les orne- 
ments sacrés, le décret du pape Etienne P% dé- 
fendant aux prêtres et aux lévites d'avoir tous les 
jours en particulier les habits sacrés qui ne de- 
vaient servir qu'à l'église, enfin le témoignage de 
saint Jérôme, entre autres, affirmant qu'une reli- 
gion divine doit avoir, pour le ministère de l'au- 
tel, des vêtements différents de ceux qui sont en 
usage dans la vie commune ; tout cela démontre 
invinciblement que, même dans les premiers 
temps, l'Église attachait beaucoup d'importance 
à l'éclat des ornements et des habits sacerdotaux, 
que , par la suite et peu à peu , les lois et les ca- 
nons ont prescrits comme ils sont maintenant. 

Dans la discipline présente de l'Église, outre 
l'habit ordinaire qui doit descendre au moins 
jusqu'aux talons {vestk talaris), la rubrique prescrit 
pour la célébration de la messe six ornements sa- 
cerdotaux, savoir : ïamict, Yaube, le cordon, le 
manipule, Yétole et la chasuble. Chaque sacristie 
doit donc renfermer ces ornements en quantité 
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suffisante, comme nous le dirons dans les articles 
suivants, lorsque nous parlerons en détail de cha- 
cun de ces vêtements sacerdotaux. 

Toutefois qu'on nous permette quelques ré- 
flexions préliminaires sur la soutane {vestis talaris), 
cet habit si convenable aux ecclésiastiques, aux- 
quels le saint concile de Trente recommande de 
veiller à ce qu'il n'y ait rien dans leur vêtement 
qui ne soit grave, modeste et plein de religion. 
« Sic decet clericos.,.,. vitam moresque suos 

componere, ut habitù, gestu nihil nisi grave 

ac religionis plénum prœ se ferant. » La soutane, 
telle que nous la portons maintenant, c'est-à-dire 
taillée sur la forme du torse, ne date que du diX' 
huitième siècle. Avant cette époque die était 
ample et tout à fait semblable à la robe des juges. 
U est à regretter que cette forme ait été abandon- 
née pour la coupe actuelle. L'ancienne avait plus 
de gravité, et Ton comprend avec elle la néces-^ 
site de la ceinture. La soutane française , à la- 
quelle , suivant le goût du pays , on fait chaque 
jour quelque changement, est la seule qui ait 
une quelle. Partout ailleurs qu'en France, la sou- 
tane est sans queue. La soutane traînante ou à 
queue n'appartient, dans TÉglise, qu'aux digni- 
taires les plus élevés, tels que les cardinaux, les 

5. 
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évoques et les prélats qui ont Tusage de la mare - 
teîleta. Elle est interdite aux dignitaires des cha- 
pitres et môme aux grands vicaires , ainsi Ta dé- 
claré plusieurs fois la sacrée Congrégation desRites. 
Le 17 juin 1673 elle répondait: « Nonlicmsser 
neque licere canonico prœposito cathedralis Ra- 
vennœ itsum vestts talaris cum caudâ , ad instar 
prœlatorum curiœ Romance; ideoque usum prŒ- 
dictum eidem prokibendurh esse, censuit, prout 
prohibuîL » Le 2 décembre de la môme année elle 
a encore dit : « Neutri licuisse, neque licere, nsum 
vesiis talaris cum caudâ; ideoquo abusum pra&dic- 
ïum omninô prohibendum esse censuit, n Depuis > 
interrogée de nouveau, la sacrée Congrégation des 
Rites a toujours répondu de la même manière. 
Nous avons voulu faire connaître ces décrets, 
parce que plusieurs semblent croire qu'une sou- 
tane traînante est plus conforme à l'esprit de l'É- 
glise, S*il en était ainsi, les congrégations de 
prêtres qui portent l'habit clérical séculier l'au- 
raient adoptée de préférence, et elles ne l'ont, pas 
fait. Sans connaître les règles de l'Église à ce 
sujet, on avait là des modèles. A Rome, du reste, 
les queues de soutanes que portent les prélats 
n'ont pas, comme en France, la forme d'un ap- 
pendice qui se prolonge en pointe et qui ne peul 
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se relever sans découvrir les jambes : c'est toute 
la partie postérieure de la soutane qui est traî- 
nante; et quand la soutane ne doit pas traîner^ 
elle se relève de façon à couvrir toujours les ta- 
lons et à demeurer môme alors veUù talarts. Ajou- 
tons qu'une soutane traînante suppose l'usage d'un 
caudataire, sinon elle devient un appendice in- 
commode destiné, à la campagne surtout^ à balayer 
les marches du sanctuaire. 

D'ailleurs, d'après la rubrique, le prêtre, portant 
le calice, doit le tenir de la main gauche par le 
nœud, en appuyant la main droite par-dessus la 
bourse ; or les prêtres qui portent une queue à 
la soutane sont obligés d'enfreindre cette règle ; 
ils vont de la sacristie à l'autel et reviennent de 
l'autel à la sacristie, en portant, du moins dans 
une partie du trajet, k calice d'une seule main, 
tandis que l'autre est occupée à préserver la queue 
de leur soutane. L'inconvénient qu'ils veulent 
éviter, et qui les empêche de se conformer au 
texte de la rubrique, n'aurait pas lieu, si d'autre 
part ils se conformaient aux décisions de la 
sacrée Congrégation. 
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Art. I. — De l'amict. 



Le premier des vêlements à prendre pour le 
saint sacrifice de la messe est Tamict, dont l'u- 
sage inconnu aux anciens a été peu à peu intro- 
duit dans rÉglise. En effet, les anciens docu- 
ments^ les vieilles peintures nous apprennent que 
les prêtres avaient le cou nu. Mais à une certaine 
époque, surtout au huitième siècle, il parut peu 
décent, peu convenable de célébrer les saints 
mystères ayant le cou découvert; on se mit donc 
à le couvrir, amicire; c'est de ce mot latin que le 
savant P. Le Brun fait dériver le mot amict. 

Autrefois Tamict couvrait entièrement la tête, 
comme un casque, pour repousser les assauts du 
démon, ainsi que l'indique la prière qu'on récite 
en le revêtant : Importe, Domine, capiti meo, gor 
leam salutis, etc.. Et lorsqu'on commençait la 
messe, on le rabattait sur les épaules, comme font 
certains religieux. Il existe encore un vestige de 
cet usage dans l'ordination du sous-diacre; le 
temps auquel il a cessé est incertain. Il est à pré- 
sumer que ce fut lorçque les prêtres se couvrirent 
la tête d'une manière plus commode avec la ba- 
rette, dont les clercs se servaient déjà au dixième 
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siècle sur les places publiques , pour n'avoir pas 
ie capuce sur la tète pendant les chaleurs. Au- 
jourd'hui^ après avoir placé Tamict un instant sur 
la tête pour rappeler l'ancien usage et sa signifi- 
cation mystique, oh le rabat sur les épaules et le 
col qu'il enveloppe. 

La loile dont on fait les amicts ne doit pas être 
trop épaisse et trop grossière. Elle se prête alors 
difûcilement aux plis nécessaires pour envelopper 
le col. L'amict doit avoir au moins 80 centimètres 
de long, sur 60 de large, de manière à couvrir les 
épaules du prêtre. On y fait faire une croix au 
point de marque, vers le milieu, et des œillets à 
chaque angle. Ces œillets, pour plus de solidité, 
doivent être renforcés d'un morceau de toile 
triangulaire, et servent à passer des rubans de 
fil de 10 à i5 millimètres de largeur sur un 
mètre de longueur. Plus courts, c'fes rubans ne 
seraient pas assez larges pour venir se nouer sur 
la poitrine , suivant l'usage. Ils doivent être ter- 
minés par un nœud qui les arrête à l'œillet. Cette 
disposition de l'amict permet de changer les ru- 
bans d'un angle à l'autre et offre l'avantage de ne 
pas le faire blanchir trop souvent, surtout quand 
on prend la louable habitude de replier chaque 
fois l'amict dont on vient de se servir, et d'ou- 
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vrir les rubans avec l'ongle avant de les enrou- 
ler. Toute sacristie doit renfermer au moins six 
amicts. 

Art. II. — De l'aube. 

Le second habit sacerdotal est cette longue tu- 
nique blanche que les Grecs appellent jDodér^ parce 
qu'elle descend jusqu'aux talons. Dès la plus 
haute antiquité, l'Église en a fait usage pour aver- 
tir ses ministres de la pureté et de la candeur 
d'âme qu'ils doivent avoir, aussi bien que les 
anges et les saints du ciel qui se tiennent devant 
le Seigneur, revêtus d'habits blancs; c'est pour 
cette lin qu'elle ordonne au prêtre qui se revêt 
de l'aube d'adresser à Dieu cette prière : « Dealba 
me, Domine, et munda cor meum, ut in sanguine Agni 
dealbatus gaudiis perfruar simpitemis, » 

L'aube pour être vraiment majestueuse doit 
avoir 4 mètres de largeur et être assez longue pour 
couvrir les pieds. Elle doit être plutôt longue 
que courte, comme l'indique la rubrique du mis- 
sel (i). 



(0 Minister élevât albam super cingulum circum circà, 
ut honestè dependeat. 
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On peut y ajouter quelques broderies au col et au 
poignet, mais, d'après un décret de la sacrée Con- 
grégation, il est défendu d'adapter aux manches, 
sous les parements, une étoffe de couleur rouge 
ou d'une autre couleur que celle de la soutane du 
prêtre, et encore ces espèces de parements de 
soie noire placés à l'avant-bras d'une aube garnie 
sont de très-mauvais goût. €ela a un faux air de 
manctiettesy peu convenable à un vêtement sacré. 
Il n'est pas à propos d'ajouter aux aubes une gar- 
niture de dentelle qui pende au bout des manches ; 
cette garniture pourrait toucher le corporal à des 
endroits où se trouvent des parcelles de la sainte 
hostiC; ou la sainte hostie elle-même. 

Lorsqu'on adapte aux aubes une garniture ou 
■dentelle qui est beaucoup trop souvent de coton, 
il faut au moins avoir soin que cet ornement garde 
les proportions d'un accessoire et n'envahisse point 
une trop considérable partie de l'aube; il convient 
du reste que ces garnitures ne montent pas au- 
dessus du genou; le pape lui-même ne porte pas 
d'aubes avec des broderies dépassant cette limite. 
A propos de ces bas d'aubes en tulle ou mous- 
seline, il est une remarque à faire qui trouve son 
application surtout pour les campagnes, c'est que, 
à moins de prendre un soin tout particulier des 
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aubes garnies^ il est certes bien préférable de n'en 
avoir que de simples, fines et bien blanches. Nous 
ne pouvons blâmer, dit un auteur judicieu]^ (I), 
le désir de donner le plus d'éclat possible aux 
cérémonies sacrées ; mais il faut le faire avec lad 
et avec goût, avoir égard aux localités et aux 
moyens dont on peut disposer. 

On garnit souvent des aubes avec des tulles or- 
nés de broderies, de tissus à jour, dont l'entrelien 
exige de grands soins et beaucoup de propreté. 
Si tous ces objets sont mesquins, ou en mauvais 
état, éraillés, déchirés ou couverts de reprises 
faites avec maladresse, ne serait-il pas plus dé- 
cent de se contenter d'aubes de toile très-fine 
sans garniture? Si ces broderies, ces points à jour, 
ces guipures sont des ornements essentiellement 
beaux, des objets d*art en ce genre, on conçoit 
qu'on les consacre à Dieu ; mais les mesquines 
garnitures en coton, les guipures vulgaires, comme 
on en voit aux fenêtres de nos appartements, les 
tulles à bas prix ne semblent-ils pas afficher la 
réunion du luxe et de la misère? Tous ces orne- 
ments ne conviennent guère qu'à des paroisses de 
ville, où se trouvent facilement des ouvrières assez 

( 1) L'abbé Jacquin , Dictionnaire du curé de campagne. 
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habiles pour les réparer, et encore une noble sim- 
plicité est- elle préférable. Des broderies sur du 
filet très-fin, sur du tulle, ne peuvent être lavées 
souyent sans courir le risque d'être éraillées ; car 
il faut observer que les dentelles de grand prix, 
telles que malines, points d'Angleterre, peuvent 
seules être portées jaiinies. Il faut que le reste soit 
très-blanc pour être supportable. Dans le cas 
même où les garnitures pourraient se conserver 
longtemps sans être blanchies, le haut de l'aube 
et les manches se saliront toujours plus vite et 
devront être lavés souvent. Il faudra démonter, 
remonter les garnitures. Est-il beaucoup de curés 
qui s'occuperont de ces détails? Et ont-ils des per- 
sonnes qui puissent s'en occuper? Une aube en 
toile fine, au contraire, conserve longtemps sa 
blancheur et se lave sans aucun inconvénient; la 
toile est un tissu essentiellement simple et d'une 
beauté incontestable ; lorsqu'elle est un peu faite, 
en terme de ménagère, elle se drape plus artiste- 
ment que tous ces brimborions que l'on met en 
lambeaux au moindre mouv^ement. Si cependant 
l'usage et le goût local exigent des garnitures, 
nous conseillerons de n'employer que de gros filet 
bien fait, solide, et qui paraîtra suffisamment fin 
à une certaine distance, ou bien de la mous- 
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seline suisse brochée, ou bien encore du tulle 
broché à la main, pourvu toutefois que ces or- 
nements ne dépassent pas la hauteur du genou; 
car ces garnitures, quand elles sont trop gran- 
des, nuisent à la vraie beauté des proportions, 
ôtent à Taube sa majesté et sa signification sym- 
bolique; on en voit môme qui montent jusque 
sous les bras; en outre, cette exagération consti- 
tue une aube en coton , attendu que l'accessoire 
est devenu le principal. Ajoutez à cela une de 
ces ceintures en soie plus larges que la main, bro- 
dées et garnies de franges d'or, et vous aurez le 
comble du ridicule et du mauvais goût. Un simple 
cordon ordinaire suffit, et on sent qu'il fait mau- 
vais effet sur une garniture exagérée, à travers la- 
quelle on aperçoit les cordons et les coins de 
Tamict. 

Mais que dire de ces par-dessous, de ces dou- 
blures de soie bleue', rose ou de toute autre cou- 
leur, placées sous les garnitures? Heureusement 
que la sacrée Congrégation a mis fin à ces extra- 
vagances 1 

Il faut bien se garder de faire empeser les aubes. 
L'empois produit une foule de plis cassés du plus 
mauvais goût. On a, il est vrai, plus de peine à 
les replier; mais ce petit inconvénient est bien 
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compensé par l'économie, car rien ne détruit 

plus le linge que ces empois, ces amidons qui ..* î^^j 

font de la toile un carton roide et gênant. Les aubes • î f 

dont la garniture monte plus haut que le genou on t ^ ^ * r 

ouvert la porte à un abus assez singulier. Sous pré- /• I * 

texte de ne pas endommager les broderies on craint î v 

d'y faire des ouvertures aux poches. Il résulte V 

de cette crainte minutieuse un abus bi6n plus ^ v; 

grave : le célébrant, chaque fois qu'il a besoin 

de prendre quelque chose dans ses poches, est 

obligé de relever l'aube jusqu'à la ceinture, ce qui 

est fort ridicule et nuit à la gravité des cérémonies. .. ^ 

11 faut se rappeler toujours que celles-ci sont ins- \ 

tituées non moins pour les sens que pour le cœur 



et Tâme. Par suite de cette absence d'ouverture 
des poches, plusieurs ecclésiastiques attachent 
leur mouchoir à la ceinture, sous la chasuble , et 
ceci est encore pis. 

Dans les paroisses où il n'y a qu'un prêtre , la 
sacristie doit renfermer au moins quatre aubes , 
tlont deux en toile fine assez légère, festonnées 
dans le bas, pour tous les jours et les simples di- 
lûanches, une autre avec garniture plus soignée 
montant aux genoux, pour les simples fêtes, et enfin 
wne quatrième avec garniture plus riche pour 
les grandes solennités. Quand on vient de quitter 
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f'V l'aube après la messe , môme celle dont on se sert 

H tous les jours , au lieu de la suspendre dans Iq 

pi garde-meuble, il est infiniment préférable de 11 

!;' ' remettre de suite dans ses plis; on fait alors de^ 

kl 

\ l ' plis assez larges pour que cette opération ne dur< 

fi • pas plus de deux minutes (1). En prenant cetU 

[ j. précaution, l'aube se conserve blanche beaucouj 

i ^ plus longtemps ; elle a toujours l'air fraîchemen 

I]. dépliée ; l'hiver, et par les temps humides, elle n( 

'/ s'imprègne pas d'eau et de poussière. Règle géné^ 

pi' raie, toutes les fois que ce sera possible, on fer 

(]'■ bien de toujours remettre dans ses plis tout 1( 

i\ linge d'église dont on vient de se servir; noui 
avons employé cette méthode avec avantage poui 
les aubes , les surplis du prêtre, des chantres et des 
enfants de chœur. L'opération du pUssage n'est 

^ ni difficile , ni longue à apprendre. 
i Quand on fera des ouvertures de poches aux 

^i aubes , on les prolongera assez bas pour qu'elles 

"■^f ne disparaissent pas sous l'étreinte du cordon, ce 

V, qui les rend presque inutiles , ou du moins très- 

% incommodes pour le jeu de la main. Ordinaire 

i't' ment on fera bien d'échancrer l'aube par-devant 






(1) Observons en passant qull est incoRVcnanl d'aller pii«'" 
sur Tautel les vêtements qui ont servi pour dire la messe. 
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àTendroildu col, pour qu'elle ne pende pas plus 
bas devant que derrière, ce qui est fort disgracieux. 
On observera aussi que la toile neuve se raccourcit 
notablement après le premier lessivage; il serait 
donc prudent, pour la justesse des mesures, de ne 
travailler la toile qu'après l'avoir passée à l'eau , 
ou bien de ménager dans le bas un rempli, ou un 
large ourlet. L'aube ne doit être portée que par 
les prêtres et les ministres sacrés employés au ser- 
vice des autels. Dans certaines églises, on a cru 
rehausser la pompe des cérémonies en affublant 
de simples laïques d'aubes et même d'e tuniques 
pour assister les ministres dans les messes et offices 
solennels, on appelle cela des induis, de indutus, 
revêtu. La sacrée Congrégation des Rites a for- 
mellement proscrit cet abus. 

Rien de plus ridicule en effetet de moins édifiant 
que ce peloton de jeunes gens mi-clercs, mi-laïques, 
que Ton fait manœuvrer dans les sanctuaires aux 
grandes solennités. Ces tournures cavalières sous 
l'habit ecclésiastique, ces regards hardis, ces che- 
velures apprêtées scandalisent les simples fidèles , 
et déshonorent le clergé; car les gens du monde 
prennent souvent pour des ecclésiastiques tous ces 
mannequins revêtus des ornements sacrés, et font 
ensuite des gorges chaudes sur les manières lestes 
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et le ton délibéré de ces espèces de figurants de 

K chœur. La pompe et la majesté des cérémonies 

'[j de l'Église a certainement une grande action sur 

t); l'esprit des fidèles; mais ne peut-on pas leur don- 

i i( ner toute l'extension nécessaire sans adopter des 

\-^; usages de théâtre? Malheureusement dans beau- 

j'f coup de campagnes de France , on a cru se distin- 

' li guer en marchant à la remorque de certaines villes; 

[yy les induts se sont introduits môme dans nos mo- 

i^y destes églises de village, 
ujy L*aube ne convient pas non plus aux enfants de 

tj|? chœur. Liturgiquement ils ne peuvent revêtir qne ^ 

Ir, le surplis; nous en parlerons quand nous décrirons 

ifti cet habit. 



[\' I - Art. III. — Du cordon. 



On comprend de suite l'usage du cordon ou de 
Si* la ceinture. Raban, archevêque de Mayence au 

^ .. huitième siècle, en parlant du cordon dit qu'il est 

v,-£j en usage pour serrer l'aube, ne tunica ipsadeflv^ 

yt, et gressum impediat. {De inst. cler. 1. I, c 17.)^° 

£j*' outre l'aube et la ceinture sont un avertissement 

de conserver avec soin la pureté, selon ces paroles 
de l'Évangile : Sint lumbi vestri prœcincti, et selon 
ce qu'on demande dans la prière : Prxcinge me. 
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Domine, cingulo puritatis, etc. C'est pourquoi le 
cordon, vu sa signification, doit ceindre les reins 
et non la poitrine, afin, dit Innocent IIÎ (lib. I, c. 
15), qu'il soit comme un frein à la concupiscence. 
Le cordon peut être de soie et de la couleur des 
ornements comme l'a déclaré la sacrée Congréga- 
tion des Rites, le 8 juin 1709, mais il est plus à 
propos qu'il soit blanc et de lin ou de chanvre 
plutôt que de soie ainsi que l'a encore déclaré la 
môme congrégation, le 22 janvier 1701 : Congruen- 
tiusuti, cingulo limo. Sont donc proscrites ces cein- 
tures de ruban de soie larges de quinze à vingt 
centimètres, et terminé^ par des broderies et des 
glands d'or, d'autant plus qu'elles ne peuvent pas se 
disposer avec Tétole, laquelle, d'après la rubrique, 
doit être attachée avec les extrémités de la cein- 
ture ou du cordon; aussi, la plupart du temps, 
est-on forcé d'y joindre un petit cingulum très- 
court, caché sous le ruban. 

Les évéques seuls ont le droit de porter ces cein- 
tures. 

L'Église de France est une de celles qui devrait 
se répéter le plus souvent en paroles : Nil inno- 
l'efur nisi quôd traditum est. Nulle part plus que 
dans notre pays on n'est porté à l'innovation dans 
le costume ecclésiastique, dans la forme. et dans 
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la couleur; pour quiconque a vu les queues déme- 
surées de soutane , les énormes paltes d'étole, les 
ridicules carapaces qui servent de chasubles en 
certains diocèses, les bizarres accoutrements de 
suisses ou de bedeaux, il n'y a plus qu'un vœu à 
former, c'est celui que l'autorité compétente en 
ces matières arrête cette fureur d'innover et de 
gâter d'anciennes formes sous prétexte de les per- 
fectionner. Rien n'égale l'audace de nos industriels 
en fait d'ornements d'église. Adoptons donc l'usage 
du cordon cingulum pur et simple, et cela par 
économie et bon goût. L'amour de la simplicité 
fera encore mettre de cô^ ces étages superposés 
de glands et de houppes qui terminent quelques 
cordons de ûl blanc. Deux glands simples et un 
peu fournis sont de meilleur goût; le cordon doit 
être assez long pour qu'étant pris en double les 
bouts puissent servir à fixer l'étôle selon la ru- 
brique- Quelques ecclésiastiques sont dans Tu- 
sage de relever sur les hanches et d'y laisser 
pendre , de chaque côté , les glands du cingulum , 
ce qui produit un singulier effet, lorsque surtout 
ils y ajoutent un certain nœud double pour les 
y retenir. Ils ont l'air alors d'avoir aux côtés 
deux embrasses de rideaux. Il est plus simple et 
plus convenable délaisser pendre devant soi, en 
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forme de cordelière, les deux extrémités du cor- 
don, ou mieux encore par derrière, s'il est assez 
long. 

Avant de remettre en place le cordon dont oii 
vient de se servir, on le noue sans le replier sur 
lui-même par une série d'anneaux rentrant l'un 
dans l'autre, ce qui contribue à le noircir plus vite 
par la sueur des mains. On doit veiller à ce qu'il 
ne soit pas sale, usé, ou bien défilé. 

Art. fV. — Du manipule. 

. Les rituels antiques, d'anciens écrivains litûr- 
gistes, Àlcuin, Raban, Amalaire et autres, nous 
attestent unanimement que les ministres de l'É- 
glise avaient autrefois un linge attaché au bras 
droit; il leur servait de mouchoir pour essuyer le 
visage. L'image principale de ce linge l'a fait ap- 
peler swdarzwm , sindonem, mappulam, mantile ; les 
anciens le suspendaient au bras gauche , afin que 
la main droite fût plus libre pour toutes ses ac- 
tions. Avec le temps, ce qui n'avait d'abord pour 
motif que la nécessité et la propreté, devint dans 
certaines églises , un peu plus tôt , et dans d'autres 
plus tard un ornement ecclésiastique qu'on appela 
manipule; d'abord il fut enrichi d'or, de pierres 

6 
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précieuses et de franges découpées ; ensuite peu à 
peu il fut confectionné avec la même étoffe que 
l'étoffe de la chasuble. 

Quand le manipule fut mis au nombre des babils 
liturgiques, il devint aussi symbolique^ pour rap- 
peler la douleur et les larmes de cette vie, comme 
si ce manipule servait à les essuyer. C'est dans cette 
vue que l'Église fait faire cette prière au prêtre 
qui prend le manipule : Mereary Domine^ portare 
manipulum fletûs et doloris, etc. 

Lorsque , selon l'ancien usage , la chasuble cou- 
vrait tout le corps, comme nous le dirons en son 
lieu, le manipule était pris, après la confession, 
et après tous les autres ornements, le ministre 
ayant relevé la chasuble pour dégager le bras du 
prêtre. Cet usage, alors commun à tous les prê- 
tres, ne subsiste plus que pour les évoques, à 
qui un ministre met le manipule après la confes- 
sion. Maintenant le prêtre le prend avant Tétole 
et le fixe au bras au-dessous du coude avec 
une épingle; plusieurs l'assujettissent à l'aide 
d'un cordon en caoutchouc , ce qui est fort com- 
mode. 



Digitized by 



Google ^ 



DE l'étole. 91> 

Art. V. — De l'étole. 

L Le cinquième des habits sacerdotaux est l'é- 
tole. On en distingue de deux sortes, celle dont le 
prêtre se revêt pour dire la messe , laquelle fait 
partie des ornements du jour; et celle appelée 
étole pastorale, qui sert dans les fonctions ecclé- 
siastiques concernant les sacrements et les sacra- 
mentaux. Nous lisons dans l'ancien testament que 
Joseph fat revêtu d'une étole de lin, lorsque Pha- 
raon le fit intendant de toute TÉgypte ; que le même 
Joseph fît donner à chacun de ses frères deux ha- 
bits de ce genre, afin qu'ils pussent les changer aux 
jours de fête. Ainsi l'étole n'était, dans le principe, 
qu'une longue tunique, un vêtement qui descendait, 
devant et derrière, des épaules jusqu'aux pieds. 

Pendant les huit premi|rs siècles , l'étole s'ap- 
pelait orarium. Ce mot désigne un petit linge ou 
une étoffe de lin destinée à essuyer la sueur du 
visage, que, par raison de propreté, les citoyens 
romains portaient autour du cou ou sur les épau- 
les; saint Jérôme le dit clairement (Epist., 14, 
LU, ad Novatianum), réprimandant indirecte- 
ment certains riches qui mettaient une espèce de 
gloire à n'avoir pas autour du cou Vorarium pour 
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essuyer la peau. Il était quelquefois plus large, 
orné de franges et retenu par des attaches. L'ora- 
rium ou étole était surtout jugé nécessaire à ceux 
qui étaient chargés de parler au peuple ou d'exer- 
cer d'autres fonctions publiques ; c'est pourquoi, 
l'Église voulant que les sacrés mystères fussent 
traités avec la décence requise , prescrivit dès son 
origine l'usage de l'étole aux ministres qui ser- 
vaient à l'autel. Ainsi l'étole employée d'abord par 
nécessité devint bientôt un ornement propre aux 
évoques, aux prêtres et aux diacres : on commença 
par y joindre de l'or et des ornements de couleurs 
diverses; ensuite on ne la fit plus de lin, mais de 
soie ou d'une étoffe précieuse , comme le manipule 
et la chasuble. Enfin l'Église a voulu que Tétole, 
nécessaire à la célébration de la messe ne fût pas 
sans une signification mystique, indiquée dans la 
prière que le prêtre doit réciter en s'en revêtant; 
il y demande que le Seigneur lui rende l'innocence 
et l'immortalité dont le premier homme fut doué 
dans le principe. 

Art. II. — De l'étole dite pastorale. 

Chaque sacristie doit posséder plusieurs étoles 
pour Tadministration des sacrements, pour les 
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bénédictions, pour les funérailles et pour la célé- 
bration de la messe. Le prêtre s'en revêt aussi 
pour recevoir la sainte communion et devant le 
saint sacrement aux jours d'adoration perpétuelle, 
selon les prescriptions de l'instruction Clémen- 
tine. L'usage de s'en servir en préchant n'a point , ' ' 
été condamné; mais on ne peut pas l'employer 
pour chanter les vêpres ou un office, quelque 
solennel qu'il soit, ni lorsqu'il s'agit simplement >• /!t< 
de présider à une cérémonie, ni comme signe 
de la charge curiale ou marque de juridiction. 
Les décrets les plus formels de la Congrégation 
des Rites, sanctionnés tout spécialement par l'au- '^ Ta 
torité pontificale, tracent ces règles, en prescri- 
vant aux évêques d'éliminer toute coutume op- /. . -r 
posée, qui ne doit être regardée que comme un • ''^i^** 
abus, L'étole, en effet, dans l'économie de la ? '^•Iv 
liturgie , est un insigne d'ordre , qu'on revêt dans IX^^^ 
les actes où le caractère sacré est requis, et elle ' -^l^^ 
n'est pas un insigne de juridiction, d'office ou ^-' 
d'autorité. 

c Stolam » , dit un décret général du 7 septem- 
bre 1816, porté à l'occasion de certains curés ou 
archiprêtres qui s'obstinaient à porter l'étole, 
« stolam non esse adhibendam, prœterquam in colla- 
tione et confectione sacramentorum, ideoque cornue- 

6. 
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tudinem in contrarium esse abusum per locorum or- 
dinarios omnino eliminandum. o 

L'usage de Tétole pour les vêpres a été défendu 
par la sacrée Congrégation (décrets du 7 septembre 
1658, du lOseptembre 1816, du 16 décembre 1828, 
du 26 avril 1834, du 27 août 1836 et du 11 sep- 
tembre 1847). Cette dernière fois la question était 
ainsi posée : « Num celebrans, ubi non est obli- 
« gatiochori, in vesperis festivis vel votivis, polsit 
a stolam déferre y cum sit veluti prœeminentiœ 
« signum in choro, maxime in ecclesiis rurali- 
« bus. » La réponse a été : « Négative, juxta alias 
a décréta. » 

Le 14 juin 1845, la Congrégation des Rites écrivit 
à révoque d'Oristano, pour lui recommander Tob- 
servance rigoureuse des décrets : « Ne ulterius , 
dit-elle, transgressioni legis aditus pateat, curet 
amplitudo tua y ad tramites decreti generalis quod 
omnes indiscriminatim adstringit, mandare ut in 
choro, tempore divini officiiy stola ampliùs non ap- 
pareat, neque ab ullo sub quovis prœtextu défera- 
tur. » On le voit, il est peu de matières où les dé- 
crets de la sacrée Congrégation soient aussi nom- 
breux, aussi nets et aussi constants , quelles que 
fussent les circonstances locales. 

Dans Torigine, les extrémités de l'étole étaient 
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taillées en forme de triangle au centre duquel 
était une croix. Elles sont encore de même dans 
toutes les églises qui observent le rit romain. En 
France, et surtout dans certains diocèses, ces ex- 
trémités de rétole ont pris une dimension insolite. 
On les surcharge en outre de lourdes broderies 
en or ou en argent 9 et de franges qui paraissent 
empruntées au dais du saint sacrement; tel est le 
vêtement de mauvais goût que nous livrent aujour- 
d'hui la plupart des marchands d'ornements. 

La batiste brodée ou garnie de dentelle , que 
l'on faufile sur le milieu de Tétole, qui se place sur 
la nuque, est un reste de ce sudarium dont nous 
avons parlé plus haut. A cause de son usage, cette 
garniture d'étole demande à être blanchie sou- 
vent, surlotit quand les galons de Tétole sont en 
cuivre doré. 

L*élole, pour être commode, devrait comme en 
Italie être légèrement doublée pour rester flexible, 
et subir une petite déviation dans la partie qui fait 
le tour du cou , pour s'y adapter parfaitement. 
Mais lorsqu'elle est doublée de bougran et roide 
comme du carton, ainsi que cela se voit trop sou- 
vent en France, il est impossible de la bien ajus- 
ter. Alors, quand on lamet30us les ornements 
sacrés, elle paraît au-dessus de la chasuble ou de 
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la chappe. Il arrive môme que, à raison de sa lar- 
geur excessive, elle remonte jusque dans les che- 
veux, et devient malpropre. En outre , elle étreint 
le cou d'une manièr.e disgracieuse et très-încom- 
mode. 

Art. VI. — De la chasuble. 

Le dernier des habits sacerdotaux était un man- [ 
teau entièrement rond , fermé de tout côté, sans 
ouverlure pour les bras, n'en ayant qu'une au ; 
milieu pour y passer la tôte. De là Tusage d'en 
relever les bords sur les bras pendant le temps do ^ 
sacrifice , pour laisser les mains libres. Les Grecs 
l'ont appelée planète et les Latins casula, chasuble, 
parce que, disent saint Isidore et Rahan Maur, ce 
vêtement couvrait entièrement depuis le cou jus- 
qu'aux pieds comme une petite cabane {pa^ 
casa y casula).Cesi ainsi que les pontifes et les 
prêtres paraissent vêtus dans les plus anciennes 
peintures, sur les murs des vieilles églises, sur les 
pierres sépulcrales. Telles sont encore les pla- 
nètes des Grecs, toutes en laine comme dansTan- 
tiquité. 

Chez les Latins, cette forme a changé peuàpeu; 
car les ministres de l'autel, ennuyés du 
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qu'ils avaient sur les bras, et consultant leur 
commodité plutôt que la majesté du culte , se 
mirent à échancrer la chasuble des deux côtés, et 
à la raccourcir peu à peu, de manière cependant 
qu'elle descendait plus bas que le coude ; elle se 
terminait en pointe devant et derrière, et ressem- 
blait ainsi à celle qui était relevée sur les bras 
pendant le sacrifice, comme nous l'avons dit. Et 
parce qu'elle était plus longue par derrière , de là 
vint que le ministre la soulevait pendant l'éléva- 
tion de l'hostie et du calice , de peur qu'envelop- 
pant les pieds, elle ne gênât le prêtre dans ses 
génuflexions ^ usage qui persévère encore , quoi- 
que la cause en ait cessé. Lorsque dans l'antiquité 
la chasuble couvrait tout le corps , on regardait 
cet habit comme propre à représenter le joug du 
Seigneur; maintenant on trouve cette signification 
mystique dans la croix placée sur la chasuble, ou 
par devant comme à Rome, ou par derrière comme 
<în France, ou des deux côtés comme en Alle- 
magne ; elle est indiquée dans cette prière qu'on 
<lit en prenant la chasuble : Domine, qui dixisti : 
Jugum meum suave est, etc.. Dans quelques parties 
de l'Allemagne , et surtout en Angleterre on re- 
commence à donner de nouveau à la chasuble une 
ampleur qui la rapproche beaucoup de la forme 
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ancienne. Sans arriver encore à ce degré , on la 
fait aussi beaucoup plus ample dans quelques dio- 
cèses de France, et nous nous joindrons à des es- 
prits fort judicieux pour nous récrier contre ce 
bougran ridicule mis en usage dans certains dio- 
cèses, et qui fait de la chasuble une sorte de ca- 
rapace, une paire de planchettes arrondies et re- 
couvertes de soie , tout à fait indigne de la majesté 
des cérémonies chrétiennes. On ne pourrait croire 
à quel point des chasubliers ont poussé cette élé- 
gance prétendue qui leur fait remplacer des vêle- 
ments majestueux par des ornements écoortés, 
étriqués. Il serait grandement à désirer que dans 
le sujet qui nous occupe l'autorité prît Tinitia- 
tive, donnât des règlements et ne laissât pas la 
coupe des ornements sacrés au caprice des cha- 
subliers. Toute sacristie doit renfermer au moins 
les ornements des cinq couleurs prescrites par la 
rubrique du missel, savoir, le blanc, le rouge, le 
vert, le violet et le noir. Sont prohibés les orne- 
ments de couleur bleue ou en soie jaune (i), les 
ornements en fil de verre , et les ornements de 
toutes couleurs (2). 



(1)S..C., 12 nov. 1831, 16 mars, 1833. 
(?}S.C., 16 mars 1833. 
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Si pour la beauté de l'étoffe on y a admis quel- 
que dessin de couleurs variées , il faut cependant 
que Tornen^ent soit principalement et définitive- 
ment ou blanc, ou rouge, ou vert, ou violet, ou 
noir. Ceux que l'on prétend être de toutes cou- 
leurs ne sont d'aucune , et suppriment cette di- 
versité que l'Église avait eu l'intention d'établir 
pour marquer le caractère différent des fêtes. On 
ne peut en faire de celte sorte, tout au plus 
peut-on , avec la permission de Tévèque, se servir 
dans une église très-pauvre, de ceux qui y existent 
déjà jusqu'à ce qu'ils soient usés. 

Quant à la matière , les ornements d'église doi- 
vent être de soie ou de laine. Ceux en toile peinte 
ou en papier sont rejetés. D'après une réponse 
du cardinal préfet de la S. C. en date du 3 octo- 
bre 1851, les ornements, in quihm nullus apparet 
color nisi aureus, ne peuvent tenir lieu que de la 
couleur blanche. D'ailleurs, quelle que soit la tolé- 
rance à cet égard , la stricte observation des cou- 
leurs, à laquelle la Congrégation des Rites rappelle 
toujours, est la vraie règle à suivre. C'est surtout 
dans les grandes solennités qu'il conviendrait de 
voir le prêtre revêtu à l'autel des couleurs symbo- 
liques assignées par la tradition, et c'est à ces 
jours-là' qu'on s'en dispense davantage en beau- 
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coup de lieux. Sous le prétexte que Vor remplace 
tout le reste, dit M'^' de Coùny, on se revêt du 
même ornement d*or à Pâques qu'à la Pentecôte, 
à la fête d'un martyr qu'à celle d'un confesseur. 
Ne vaudrait-il pas mieux, en se contentant d'orne- 
ments plus simples, proposer aux fidèles ce mys- 
térieux enseignement des couleurs, si cher à l'É- 
glise, plutôt que d'étaler du clinquant et d'émettre 
sur les prérogatives de l'or des maximes assuré- 
ment fort en dehors du symbolisme traditionnel. 
Innocent III nous apprend (lib. I, c. 65) la signi- 
fication des couleurs liturgiques : 

Le blanc désigne la joie , l'éclat et la pureté. 
L'Église'^sc sert de cette couleur pour les mystères 
joyeux et glorieux de Jésus-Christ, pour les têtes 
de la Vierge et de la plupart des saints. 

Le rouge, qui indique l'espriide sacriûce,reffu- 
sion du sang, l'ardeur de la charité, est en usage 
pendant l'Octave de la Pentecôte et aux fêtes des 
apôtres et des martyrs. 

Le vert, emblème de la fécondité dps champs 
et de la richesse des travaux spirituels , est porté 
le Dimanche et les Fériés ordinaires , depuis la 
Trinité jusqu'à l'Avent. 

Le violet, couleur sombre, comme celle d'un 
corps meurtri et exténué, est un symbole de tris- 



Digitized by 



Google 



DE LA CHASUBLE. 109 

lesse et de pénitence. Il est employé au Temps de 
TAvent^ de la Septuagésime » delà Sexagésime, 
•de la Quinquagésime et du Carême. 

Le noir est pour le deuil de l'Église et de ses 
enfants , le Vendredi Saint et dans les messes des 
morts. 

Quant à la signification que la piété de l'Église 
a attachée à chacun des habits sacerdotaux , on 
distingue le sens mystique et le sens moral. Dans 
le sens mystique , les habits du prêtre le rendent 
semblable à Jésus-Christ mourant pour nous^ dont 
il tient la place, et font tourner à l'honneur et au 
respect dus au sacrifice ce que l'impiété des Juifs 
fit pour outrager le Sauveur. C'est ainsi que l'amict 
représente le voile que les Juifs mirent sur sa face, 
ou sa couronne d'épines, ou sa divinité cachée 
sous le voile de l'humanité. L'aube figure cet habit 
dont Hérode le fit revêtir pour se moquer de lui. 
La ceinture représente les liens qu'on lui mit dans 
le jardin. Le manipule nous porte à contempler le 
Sauveur attaché à une colonne pour être flagellé. 
L'étole représente les cordes avec lesquelles on 
conduisit Jésus-Christ portant sa croix. Enfin, la 
chasuble imite ou la pourpre dont il fut vêtu de- 
vant Pilate, ou l'habit sans couture que les Juifs lui 
itèrent pour le crucifier. 
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Dans le sens moral, ramicl nous avertit que 
nous devons être armés du casque du salût, et de 
ia conflance en Dieu, pour résister à nos ennemis. 
L*aube nous rappelle l'agneau mystique dont le 
sang doit nous purifier, nous rendre saints et sans 
tache aux yeux de Dieu , et faire briller en nous 
la simplicité, la candeur et l'innocence qui con- 
viennent à ceux que Dieu n'appelle plus ses ser- 
viteurs , mais ses amis. La ceinture nous avertit 
qu'en mangeant l'agneau pascal nous devons être 
ceints comme les Israélites, afin que la chasteté 
sacerdotale soit à l'abri de tout ce qui pourrait la 
blesser. Le manipule dont on baise la croix, et 
qu'on met au bras gauche, rappelle les larmes, la 
douleur, la pénitence, que les péchés doivent ins- 
pirer au prêtre , et, d'après l'avis que l'évêque lui 
a donné à son ordination, les fruits des bonnes 
œuvres de la pénitence qu'il doit recueillir comme 
moisson. L'étole mise sur le cou et croisée au 
milieu de la poitrine signifie le joug du Seigneur 
que le prêtre doit s'empresser de porter pour en 
goûter la douceur. Enfin , la chasuble placée sur 
tous les ornements est un signe de la charité qui 
surpasse les autres vertus , et les unit ensemble 
comme un lien de perfection. 
Sous prétexte de rejeter les ornements de toute 
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couleur, et d'urger rexécution de la rubrique, on 
se gardera bien de mettre de côté certains vête- 
ments sacerdotaux du moyen âge revêtus de bro- 
deries en marqueterie de soie, de l'époque de 
Louis XIII. Ces tissus ouvragés avaient souvent été 
exécutés et donnés par des personnes illustres, et 
les modèles en avaient été composés par des ar- 
tistes; tout cela est aujourd'hui très-curieusement 
étudié. La société française pour la conservation 
des monuments , ainsi que le comité des arts 
près le ministère de l'instruction publique les ont 
plusieurs fois recommandés à l'attention de leurs 
membres. 

Le défaut de goût et le désir de changement 
font souvent mettre au rebut, dans les sacristies, 
d'anciens ornements de damas beaucoup plus 
beaux que ceux par lequels on les remplace. Les 
anciens damas sont bien préférables pour la soli- 
dité, les couleurs et les dessins ; il suffit de les 
faire nettoyer, de les garnir de nouveaux galons 
et d'une doublure neuve. Le damas rouge passé 
se teint très-bien en noir. 

Le velours de soie fait également des ornements 
très-riches et très-Solides, quoique un peu lourds. 
Nous avons vu des ornements de velours de pure 
soie qui avaient 400 ans de durée. On fait quel- 
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quefoîs des ornements de velours de coton. Le 
seul de cette espèce que Ton puisse employer 
à cet usage est le velours noir; les autres couleurs 
blanchissent très-vite. 

Les tissus de soie d'origine orientale que pos- 
sèdent encore certaines églises ont été l'objet de 
travaux d'érudition très-intéressants (1). Les ecclé- 
siastiques chargée de l'administration d'églises 
riches en meubles et en ornements anciens feront 
bien non-seulement de veiller à leur conservation 
actuelle, mais encore d'en dresser un tableau ou 
inventaire spécial, afin de les signaler à ratteniion 
et aux soins de leurs sucôesseurs. L'insouciance, 
en effet, a peut-être causé la perte de plus d'ob- 
jets précieux que les pillages exercés dans les 
temps de révolution. On ne doit pas non plus met- 
tre au rebut trop facilement de vieux ornemenls 
parés de broderies et de franges. Quelque fanées 
qu'elles paraissent, elles sont quelquefois en ar- 
gent doré, et ce métal a toujours son prix. On doit 
surtout se méfier de l'empressement des mar- 
chands à racheter de vieux ornements ; ils ne sau- 



(1) Voyez notamment les articles et les dessins publiés par 
MM. de Caumont, Ch. Lenormant et Charles Cahier dans le 
Bulletin monumental et dans les Mélanges d'histoire et d'ar- 
chéologie. 
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raient qu'en faire si les parements n'étaient que 
de cuivre, et s'ils les achètent, c'est qu'ils ont re- 
connu de l'argent. Il est un moyen bien simple de 
le reconnaître soi-même, c'est de frotter légère- 
ment une frange ou une broderie sur le carreau ; 
si elles blanchissent, c'est de l'argent ; si elles pré- 
sentent un ton jaune orangé ou vert, elles sont en 
or; si elles n'ont qu'une couleur rougeâtre, elles 
sont en cuivre. Dans le doute, on peut avoir re- 
cours aux réactifs. De vieux ornements jetés au re- 
but ont quelquefois rendu trois cents francs d'or 
ou d'argent. On doit surtout faire attention aux 
parements des. anciennes étoffes de tabis, de da- 
mas des Indes, de brocatelle : on n'employait ja- 
mais de faux dans la confection de ces ornements. 

Art. Vn. — Soins A donner aux ornements. 

Un curé soigneux et économe ne permettra pas 
que les chasubles de sa sacristie soient pliées en plu- 
sieurs doubles. Elles seront enfermées, étendues 
sur toute leur longueur dans des armoires ou 
tiroirs à coulisses, qui auront le fond garni de 
papier fin ou de toile. Les ornements les plus pré- 
cieux doivent être enveloppés de serviettes pour 
éviter le frottement des broderies ; on veillera à ce 
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que les coins ne dépassent pas la coulisse du c6té 
du mur. On doit éviter avec soin de les déposer 
dans des buffets humides ; la soie se pique^ se 
hêmit^ en termes de ménagère, les couleurs s'altè- 
rent, les galons s'oxydent. Lorsqu'on doit s'en 
servir, on les prend, autant que possible, parla 
doublure et les galons, et on ne les place jamais 
sur une planche nue sans l'avoir bien essuyée. Les 
chasubles en velours de soie réclament des soins 
tout particuliers. On doit avoir la précaution de 
toujours les. placer dans toute leur longueur, et 
de ne jamais rien poser dessus qui puisse les frois- 
ser, et, en termes du métier, les refléter^ les oi^kr. 
Lorsque cela arrive, on les remet dans leur état 
primitif en les exposant du côté du poil à la va- 
peur d'eau bouillante et en les laissant sécher à 
l'ombre. Les taches de cire ne disparaissent jamais 
entièrement sur le velours. Les taches d'huile et de 
graisse s'enlèvent avec un jaune d'œuf frais, qu*on 
lave ensuite avec un peu de savon. 

Dans une sacristie bien tenue, les ornements 
doivent être rangés et classés suivant leur couleur 
et leur prix. Plusieurs fois l'année , pendant la 
belle saison, on ouvrira les armoires, les tiroirs, 
les fenêtres, etc., on aura soin de déplier les orne- 
ments et les linges, afin que Tair et la chaleur du 
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soleil pénètrent partout et enlèvent l'humidité qui 
pourrait se trouver dans des objets depuis long- 
• temps renfermés. Les insectes font souvent des 
ravages en s'introduisant dans les ornements et 
principalement dans ceux de laine ; un moyen de 
les en éloigner, c'est d'envelopper d'un drap fraî- 
chement et fortement lessivé les objets que l'on 
Teut préserver de leurs atteintes. Il est bon aussi 
de déposer, au milieu des différents linges et or- 
nements, quelques bouquets de plantes odorifé- 
rantes^ telles que lavande, sauge, romarin, serpo- 
let; elles donnent au linge une odeur douce et 
agréable, et elles éloignent les artisons et autres 
petits insectes nuisibles. 

Les chapes, dit encore saint Charles, surtout si 
elles sont en or ou en argent, devraient être éten- 
dues dans une grande armoire ; s'il faut les plier, 
on doit éviter de faire porter les plis sur le chape- 
ron, et mettre une toile entre les parties oppo- 
sées. Toutes les fois qu'on tire ces ornements 
des armoires^ il faut les déposer sur une nappe 
propre, et môme les couvrir d'une toile s'ils doi- 
vent y rester quelque temps. Il faut de temps 
-en temps, quand le ciel est serein, exposer à l'air 
mais non au soleil les ornements qui servent 
rarement, pour les empêcher de moisir ou de 
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* contracter une mauvaise odeur; on pourra le 

faire au mois de mai et de septembre, et une fois 
:s. en hiver, quand le temps est convenable. 

'(f Toutes ces recommandations ne sont que le ré- 

-^ sumé de ce qui a été prescrit de tout temps, d'a- 

bord par saint Charles Borromée et ensuite par les 
rituels des différents diocèses. La conservation des 
ornements sacrés et leur propreté dépendent 
presque uniquement des précautions que Ton 
prend pour les préparer, les renfermer et les pré- 
server de tout ce qui pourrait les détériorer. Ac- 
,^ quérir n'est pas difficile, conserver Test bien da- 

vantage. 
l Pour les ornements destinés aux églises de cam- 

pagne ordinairement humides, il est plus écono- 
mique de choisir les franges et les galons en soie 
plutôt qu'en métal, fût-ce même d'or ou d'argent, 
.,;" que les marchands donnent comme fin et qui ne 

V; sont presque toujours que du cuivre plus ou moins 

bien doré ou argenté. C*est pourquoi, bannissons 
de nos sacristies ces galons et ces franges de cui- 
^i. vre couvertes de vert-de-gris, d'un poids incom- 

\i r mode, et remplaçons-les par des galons de soie, 

^r* qui coûteront moins, dureront beaucoup plus et 

f ; . -^ seront d'un effet plus propre et plus beau. Quand 

|! ' les franges de soie sont altérées et qu'elles ont 
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changé de couleur, ou peut les faire reteindre ; 
tandis qu'aucune réparation n'est possible pour 
les. autres, il faut les mettre au rebut. On doit 
aToir soin de ne rien placer de lourd sur les fran- 
ges dites à graines d'épinards. Ce poids les aplatit 
et les déforme. Lorsqu'une frange commence à 
s'effiler, il faut couper le fil détaché et recoudre la 
frange avec de la soie : sans cette précaution elle 
s'effilerait tout entière. • 

Le sacrifice redoutable de nos autels devant être 
célébré avec le plus grand respect intérieur et avec 
un extérieur propre à faire juger qu'on fait une ac- 
tion si sainte, si sublime, avec toute la dignité pos- 
sible, on manquerait ce but si les babils sacerdo- 
taux paraissaient vieux, décolorés, sales et déchi- 
rés. Aussi la rubrique veut-elle que ces habits, 
qui ont tous une signification mystique, ne soient 
pas usés ou déchirés, mais entiers, propres et 
beaux. Ainsi on n'est pas exempt de faute quand 
on célèbre avec des ornements déchirés, malpro- 
pres, qui ressemblent plus à un habit vil et ridi- 
cule qu'à un ornement sacerdotal. On doit donc 
veiller à ce que tout soit en bon état sans aucune 
tache, et convenable à la dignité ecclésiastique. 
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CHAPITRE VI. 

DE QUELQUES ORNEMENTS ET OBJETS EMPLOYÉS 

PODR LE SAINT SACRIFICE DE LA MESSE. 



Après avoir parlé des habits sacerdotaux en gé- 
néral, et de ceux qui sont nécessaires pour la 
messe basse, il ne sera pas hors de propos de dire 
quelque chose des ornements et objets employés 
tant pour les messes basses que pour les messes 
solennelles. * 

Art. L — Dalmatique et tunique. 

Outre l'amict, l'aube, la ceinture, le manipule et 
€irétole passée sur l'épaule gauche, le diacre porte 
ia dalmatique. C'était une longue tunique blanche 
ayant des manches, quelquefois ornée d'or et de 
pourpre, d'abord usitée en Dalmatie, puis à Rome. 
<3efutun vêtement particulier aux évoques seuls; 
mais lorsque les évoques portèrent la chasuble sur 
la dalmatique, et que la chasuble devint Thabit 
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des prôtres, le pape Sylvestre accorda l'usage de 
la dalmatique aux diacres de Rome, seulement 
aux jours les plus solennels, et, dans la suite, 
les souverains pontifes en firent l'habit spécial de 
tous les diacres, qui auparavant, outre Taube et Té- 
tole, n'avaient qu'une tunique moins brillante. 

Les sous-diacres font usage de la tunicelley qui est 
aussi appelée dalmatique, parce qu'elle difïère 
peu de la dalmatique du diacre. D'après les dé- 
crets de la sacrée Congrégation des Rites, on ne peut 
faire porter ces ornements à de simples clercs, et 
encore moins à des laïques. Dans une église de 
campagne, il est toujours utile d'avoir une tuni- 
que et une dalmatique de couleur blanche avec 
tous les accessoires pour servir aux offices des 
quarante-heures ; d'autant plus que, le samedi 
saint, d'après le cérémonial de Benoît XIII, le cé- 
lébrant, à défaut de ministres sacrés, doit se re- 
vêtir de la dalmatique blanche, pour la proces- 
siondu lumen Christi et la bénédiction du cierge 
pascal. 

Art. II. — Chape. 

Le prêtre assistant, s'il y en a un à la messe s(h 
lennelle, en vertu de quelque privilège, ou d'une 
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coutume légitime, se revêt de la chape, pluviale. 
Le célébrant s'en sert aussi , sans oianipule, aux 
processions, bénédictions et autres fonctions 
saintes, selon les prescriptions de la rubrique. 

Il est convenable d'avoir au moins une chape de 
chaque couleur à l'usage du prêtre seulement; car 
c'est un très- grand abus dans beaucoup d'églises 
de France de revêtir de chapes des chantres laï- 
ques. Le cérémonial suppose toujours que les cha- 
piers sont ecclésiastiques. Il vaudrait donc beau- 
coup mieux célébrer Toffice divin sans chapiers, 
que de profaner en quelque sorte un vêtement es- 
sentiellement ecclésiastique, en le faisant porter à 
des hommes qui n'ont pas le droit de s'en revêtir, 
et dont la conduite et la tenue contrastent trop sou- 
vent avec les fonctions saintes qu'on leur fait rem- 
plir sous un habit sacré. Au point de vue de l'é- 
conomie et de la bonne administration des fonds, 
cette question n'est pas indifférente. Il n'est pas 
rare de voir dans certaines paroisses des chapes 
toutes en drap d'or pour les chantres avec des cha- 
subles plus communes pour le prêtre et la sainte 
messe. Le fait est que dans beaucoup de paroisses 
on a dépensé l'argent avec prodigalité pour habil- 
ler, pour dorer des chantres, tandis que pour l'au- 
tel on ne faisait rien , et on alléguait la pauvreté 
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de l'église pour se dispenser de faire brûler une 
lampe devant le saint sacrement. C'est en France 
un préjugé de croire que les offices sont plas ma- 
jestueux, parce qu'on s'est procuré des chapes au 
milieu du chœur, lesquelles ont ordinairement pour 
effet de dérober aux regards des fidèles le prêtre, 
l'autel, le tabernacle et la sainte eucharistie; 
toute l'apparence, tout l'éclat de la religion est 
dans les chantres. 

En ce point, comme en plusieurs autres, la ré- 
forme des pratiques auxquelles on était habitué 
peut exciter quelques regrets; mais lorsqu'un 
curé, dirigé par l'esprit d'obéissance, établit 
l'exacte observation du cérémonial romain dans 
son église, l'ensemble de la liturgie gagne promp- 
tement en dignité de quoi compenser le faux or- 
nement que présentaient quelques usages rejetés, 
et ces réformes ainsi faites n'offrent jamais de 
danger. 

D'ailleurs, quand même on aurait à sa disposition 
des ecclésiastiques pour leur faire porter chape, 
on ne devrait pas les revêtir de cet habit sacré 
pendant la messe solennelle. Aucun auteur litur- 
gique ne le prescrit. A Rome il n'y a pas, comme 
dans la plupart des églises de France, des chapiers 
pour la messe môme solennelle, mais seulement 
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pour les vêpres : raison de plus pour n'en pas don- i 

ner aux laïques. 

Quant à la forme de la chape, qu'on examine 
si l'ample et noble manteau que nous voyons se ' 
draper majestueusement sur les personnages des 
anciennes tapisseries, des tableaux et des gravures, 
n'a pas infiniment plus de grâce, que ces espè- 
ces de cabanes d'étoffe, doublées de bougran qui .'^> - 
constituent la chape moderne usitée en France. \ v 
Espérons que le bon goût fera bientôt justice de ' V v» 
ces innovations ridicules. 'v'.<'- 

■ ■'^, 

Art. III. — Missel et autres livres d'éguse. <"'^'^ 



Le missel doit être d'un format convenable, as- ; î . 

sez léger pour que les enfants n'aient pas trop de , :•' ' 

peine à le transporter d'un côté de l'autel à l'au- , . ; 

tre. 11 est ordinairement relié solidement, et '^ci^i 

pourvu de douze signets de soie dépassant le for- ^^ ? w:?| 

mat du livre. A l'endroit du canon, on fixe égale- ' '^ 

ment à chaque feuille de petites attaches de ru- . 

bans. Il est nécessaire de renouveler, de temps 
à autre, ces signets et rubans dont l'extrémité se 
défile, se déchire et se salit très-vite par suite d'un 
fréquent usage. On veillera, en outre, à ce que le 
servant de messe, en transportant le missel, n'ap- 



Digitized by 



Goc 



124 TENUE DE LA SACRISTIE. 

plique pas ses pouces sur les feuillets du livre, 
ce qui finit par les maculer d'une manière très- 
désagréable. Quand la messe est terminée, sou- 
vent on dépose le missel et son pupitre à terre, et 
n'importe où ; or, il arrive que les pieds du pupitre 
placés sur un carreau humide, salissent ensuite la 
nappe d'autel. D'après le cérémonial des évêques, 
il serait convenable, surtout aux jours de fête, que 
le missel et son coussin ou pupitre fussent revêtus 
d'une housse de la couleur du jour. 

Quant aux autres livres usuels, qui sont ordi- 
nairement d'un prix fort élevé, on ne saurait en 
prendre trop de soins. Il faut les enfermer à Tabri 
de la p*oussière et de l'humidité, ne jamais per- 
mettre qu'on les laisse ouverts sur le lutrin hors 
le temps des offices, et empêcher qu'ils ne traî- 
nent çà et là sur les stalles, dans la sacristie^ etc. 
On ne doit rien épargner pour la solidité de leur 
reliure, qui sera en veau simple, avec coins et 
clous de cuivre pour les livres du lutrin. En les 
donnant à relier on peut faire ajouter, à la fin des 
volumes, quelques feuillets de papier blanc pour 
transcrire les offices nouveaux, etc. Chacun des 
livres du lutrin doit être garni de grands signets 
de larges cordons de fil ; sans cette précaution; 
les chantres font des cornes aux feuillets, pour 
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marquer ce qu'ils ont à chanter, elles livres sont 
bientôt salis et déchirés. Il peut paraître trivial 
d'avertir les chantres de ne pas mouiller leur pouce 
pour tourner les feuillets^ mais cette habitude est 
tellement répandue qu'il nous parsdt utile de la si- 
gnaler comme une des causes les plus actives de 
la ruine des livres. On veillera à ce que les enfants 
de chœur ne laissent pas traîner leurs livres sur 
les degrés de l'autel. 

Art. IV. — Burettes. 

Les burettes (ampullœ) d'après la rubrique du 
missel doivent être de verre ; afin qu'on puisse 
plus facilement discerner le vin d'avec l'eau ; c'est 
la raisQn qu'en donne Benoit XIY. Malgré cela, il 
est encore à propos que la burette de vin soit dis- 
tinguée de celle de l'eau par quelque marque, par 
exemple par un petit ruban. On peut remarquer 
que le Pontifical^ décrivant les préparatifs po ur 
une messe basse épiscopale, rappelle expressé- 
ment cette règle pulvicula cum ampullis\vitreis. 
L'emploi des burettes de métal n'est pas sans dan- 
ger ; l'oxyde qui s'y forme par suite de la malpro- 
preté pourrait quelquefois occasionner des acci- 
dents dangereux. Il y a des burettes en beau cris- 
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tal, montées en argent ou en or^ de sorte que leur 
transparence soit suffisamment conservée. Quant 
au plateau^ ou bassin des burettes, il n'y a aucune 
règle ni aucun motif qui demande qu'il soit en 
verre. Ihpeut être en or, en argent ou en étain. 
Les auteurs recommandent que les burettes soient 
munies d'un couvercle ou bouchon (1). On peut 
très- convenablement adapter un couvercle en or 
ou en argent à des burettes de cristal (2). Un bou- 
chon de liège aurait l'inconvénient de laisser des 
fragments se détacher et tomber dans le liquide. 
S'il n'y a ni couvercle, ni bouchon, il faut avoir 
soin que les burettes dressées pour servir à une 
messe ne demeurent point sans être couvertes du 
■ manuterge. Il sera bon d'avoir d'avance plusieurs 
paires de burettes, afin de n'être pas exposé à se 
servir de burettes cassées, ou [de quelque au- 
tre vase vulgaire , en cas d'accident ou de mala- 
dresse de la part du servant de messe. Après avoir 
servi, les burettes seront renversées et placées sur 
une planche perforée exprès pour les recevoir. 

Les burettes ainsi que les autres vases en cristal 
demandent à être lavés et essuyés souvent, eten- 



(1) Sûnt Charles. 

(2) Saint Charles. 
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core cela ne suffît-il pas : de temps à autre on doit 
les passer à la lessive tiède mêlée de coquilles 
d*œufs concassées^ puis on les essuie après les 
avoir fait sécher au feu ou au soleil. On se repose 
trop de ces soins sur le sacristain et les enfants de 
chœur; ils les remplissent ordinairement très-mal 
et souvent ne s'en occupent pas du tout. Des bu- 
rettes de verre ou de cristal tout uni sans incrusta- 
tions sont plus faciles à nettoyer. Pour éviter l'a- 
bus que nous avons déjà signalé concernant cer- 
tain droit des enfants de chœur, il sera à propos que 
les burettes, sans être troj) petites, ne renferment 
que juste le vin nécessaire au prêtre qui dit la 
sainte messe. 

Art. V. — Barrette. 

Le prêtre , étant revêtu de tous les ornements 
sacerdotaux et prêt à sortir de la sacristie pour 
aller célébrer le saint sacrifice, prend la barrette 
€t se couvre. Ceci est une prescription formelle 
de la rubrique. Le costume sacerdotal n'est com- 
plet que quand on a la tête couverte. A Rome et 
dans toutes les églises bien réglées, non-seulement 
les prêtres du lieu observent cette règle, mais il y 
a des barrettes prêtes pour les prêtres étrangers. 
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La barrette était d'abord ronde, comme l'attestent 
nettement les tableaux et les monuments funè- 
bres. A force de la prendre avec les doigts, on y 
formait une espèce de corne ; ensuite avec une 
forte doublure on fit des angles élevés au nombre 
de trois. 

Lorsqu'on porte, comme à Rome, la barrette à 
trois pointes, l'angle qui en est dépourvu se place 
au-dessus de l'oreille gauche. 

La barrette à quatre côtés appartient aux doc- 
teurs, mais seulement dans les actes académi- 
ques; ils ne peuvent s'en servir à l'église, non 
plus que dans les fonctions ecclésiastiques. La 
barrette doit toujours être complètement noire 
sans aucun liséré d'autre couleur. 

En France, on fabrique des barrettes pliantes. 
Cette modification est à peu près inutile, car on ne 
devrait jamais la voir pliée dans nos mains quand 
nous sommes en habit de chœur. Une ^barrette 
pliée n'est plus de même une coiffure. J'oserai 
ajouter qu'une barrette non pliante est d'ordi- 
naire plus gracieuse de forme, plus solide, et 
même plus commode au chœur. 
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Art. VI. — Instrument de paix. 

Cet objet, appelé en latin tabella pacù, sert 
quand il y a une offrande à la messe. C'est un 
abus formellemeût réprouvé et qu'on ne peut con- 
server en aucune sorte, que celui de présenter la 
patène à baiser aux fidèles. Si Ton tient à leur 
présenter quelque objet, ou si la coutume le veut 
ainsi, il faut, selon Bauldry, que ce soit un cru- 
^ cifix 00 quelque autre pieuse image. 

Art. YII. — Canons d'autel (tabella precum). 

On donne ce nom aux cartons placés devant le 
prêtre, au milieu de l'autel et de chaque côté. 
Ces trois cartons sont placés dans le but de pro- 
l curer au célébrant la facilité de réciter les diverses 
\ prières qu'ils contiennent, sans être obligé de se 
servir du missel qu'il faudrait sans cela changer 
; de place trop souvent. Nous nous joindrons à un 
.' auteur moderne pour réclamer contre la grandeur 
démesurée de certains canons d'autel, et surtout 
contre leur poids ; les uns couvrent entièrement 
le tabernacle, les autres sont tellement lourds 
\ qu'un prêtre qui dit la messe sans diacre ni sous- 
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diacre ne peut les soulever seul et les changer 
de place pour ouvrir le tabernacle, et donner 
la sainte communion aux fidèles. Une seule ré- 
flexion sur les proportions à garder dans Tameu- 
blement d'une église ferait éviter tous ces con- 
tresens. Pour tous les jours, on aura des cartons 
ou canons d'autel simples , très-propres et sur- 
tout très-lisibles; pour les dimanches et fêtes, on 
pourra en avoir d'autres un peu plus ornementés 
avec cadres en bois de chêne ouvragé , ce qui est 
infiniment plus convenable et plus solide que tous 
ces cadres dorés qui s'écaillent se détériorent 
au moindre contact, et rappellent trop les usages 
vulgaires. Et puis ces canons, pour conserver leur 
destination, première, ne dQivent pas être rem- 
placés par des images au détriment du texte. 
On les enlève aussitôt la messe terminée. Ante 
ostiolum sanctissimi sacramenti, retineri potestneq^ 
vasflorum, v€lquidsimile{S, G., Rit., 22 jan. 1701). 
Super altare nihil omnino ponatur (R. miss., t. 20)» 
On peut croire qu'il est permis de laisser ces ta- 
bleaux sur l'autel hors le temps de la messe, 
pourvu qu'ils soient alors cachés et couverts par 
le tapis d'autel; néanmoins les auteurs s'accordent 
à dire qu'il est mieux de les enlever, surtout au 
grand autel. Ces tableaux ou cartons ne doivent 
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l 

I se trouver aucunement sur un autel qui serait dé- 
l couvert parce qu'on y donnerait la bénédiction, 

ou qu'on y célébrerait ' quelque autre fonction 

sainte différente de la messe. 

Art, \III. — Chandeliers., 

L'usage des chandeliers d'autel ne remonte pas 
i une haute antiquité. Dans les premiers siècles, 
dit Tahbé Jobin, lorsque le prêtre montait à Tau- 
tel pour célébrer, les acolythes portaient les chan- 
deliers, les tenant pendant la cérémonie, ou bien 
les déposant sur le marchepied de Tautel. Ce n'est 
que vers le treîziè^le siècle qu'on a commencé à 
les mettre sur Tautel pendant le saint sacrifice, 
et il n'y en avait ordinairement que deux. A cette 
époque les chandeliers d'autel étaient générale- 
ment bas, et beaucoup moins élevés qu'aujour- 
d'hui. Au treizième siècle les chandeliers com- 
mencent à s'exhausser, et sont généralement moins 
[bas qu'au douzième siècle. A la renaissance, les 
chandeliers s'élèvent démesurément. De nos jours, 
les chandeliers d'autel sont encore généralement 
très-élevés, et les longues souches qu'ils suppor- 
i tent les font ressembler à des perches qui me- 
; nacent, d'une chute toujours imminente, la tôle 
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des officiants. On a fini par comprendre les in 
convénients de cette hauteur excessive, et on 
commence à leur donner des proportions moins 
gigantesques. On fait aujourd'hui des chandeliers 
dans le style moyen âge, qui n'ont pas plus de 40 
à 50 centimètres de haut. 

Les chandeliers doivent être en harmonie avec 
le style de l'église ou de l'autel. C'est là une règle 
qu'il faut toujours observer dans les décorations ; 
et l'ameublement des édifices religieux. Autrefois, 
c'était un usage de fixer quatre grands candéla- 
bres aux quatre angles de la balustrade dont Tau- ; 
tel était environné. Un reste de cet usage s'est 
conservé dans beaucoup d'églises, oîi l'on établit ; 
de chaque côté du marche-pied du maître-autel 
in piano deux grands chandeliers , avec de gros 
cierges élevés, ou de grands candélabres suppor- 
tant plusieurs cierges qu'on peut allumer à la ; 
grand'messe, surtout quand on manque de porte- 
torches. Cet usage est général dans les églises de ; 
Rome, oîi l'on yoit presque toujours deux grands 
et beaux chandeliers, à l'entrée du chœur ou du 
sanctuaire. Ces grands candélabres peuvent servir 
à donner plus de splendeur au luminaire dans les 
solennités religieuses. On fait bien de les conse^ 
ver où ils exister» • et de les établir oîx il n'y en^ 
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a pas, plutôt que d'encombrer les gradins de ^^j 

l'autel d'une foule de chandeliers disparates, aussi :^J 

contraires au bon goût qu'à la rubrique , qui n'en " .^f i 

prescrit pas plus de six. ^î^ 

Cependant ces observations ne conduisent point \ | 

à désapprouver la pratique, généralement reçue, 
de mettre, à un autel déjà orné des six chande- 
liers qui y sont habituellement, deux autres chan- 
deliers pour la messe basse : mais d'après la ru- 
brique du missel (par. I, tit. 20), ils doivent être 
réellement placés sur l'autel et non pas à côté. Ce 
serait un abus que de les mettre sur les degrés du "^ 

marchepied, ou de faire compter pour ces chan- -' ' 

deliers ceux qui seraient fixés au mur, ou à une 
colonne, près des coins de l'autel. Il ne faut pour- 
tant pas enlever les chandeliers qui seraient fixés 
près des coins de l'autel, soit dans le mur ou à 
une colonne. Quoique ces chandeliers ne comptent 
pas pour ceux qui doivent être sur l'autel, ils peu- 
vent être utiles pour la splendeur des cérémonies, 
ou pour remplacer, les torches à défaut d'acoly- ' 

Ihes. 

Le chandelier, pour le cierge de l'élévation, aux 
messes basses, est placé du côté de l'épître, en de- 
hors de l'autel. A cette fin, on peut poser un grand 
chandelier près du coin de l'épître ; ou, s'il y en a 
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déjà un de chaque côté du marchepied, on pourra 
faire servir pour l'élévation celui qui estde ce côté- 
là. Ou bien, selon l'usage de Rome, le chandelier 
pour le cierge de l'élévation est une girandole ou 
une branche fixée proche du coin de l'épUte, soit 
au retable ou au mur, soit à une colonne ou à uq 
pilier. Outre les chandeliers ayant un emploi li- 
turgique, il est admis qu'il peut y en avoir un 
auprès du missel, lorsque cela est nécessaire pour 
éclairer le prêtre. Ce chandelier ne doit pas avoir 
l'apparence d'un bougeoir, ni rien qui ressemble 
à un insigne : autrement ce serait une usurpation, 
ou une téméraire imitation d'un droit épiscopal. 
(S. C, 10 sept. 1701.) 

C'est tout à fait à tort, dit M»*" de Conny, que 
plusieurs s'imaginent pouvoir créer des combi- 
naisons nouvelles, ajouter ou retrancher, etc. 
Dans ces rapports augustes de Dieu et de l'Église, 
dont Tautel est le centre, dans ces admirables 
symboles de l'œuvre de notre rédemption que les 
cérémonies contiennent, les détails les plus minces 
en apparence deviennent importants. Ce qui peut 
paraître singulier, gênant ou trop simple à un 
esprit ignorant et inattentif, ou à un homme de 
mauvais goût, ce sont souvent des actions allégo- 
riques pleines de mystères, ce sont des pratique 
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qui conservent des traditions de l'antiquité, c'est 
la simplicité que réclame la vraie grandeur. La 
liturgie n'est pas une parade- et un spectacle , et 
il s'agit d'autre chose dans les cérémonies que de 
disposer un étalage de chandeliers et de vases de 
fleurs. Combien d'églises gagneraient à être dé- 
barrassées des ornements prétendus qu'on accu- 
mule sur les autels. 

Un usage assez répandu, dit la Mevue des 
menées ecclésiastiques, consiste à envelopper les 
chandeliers des autels dans des fourreaux, pour 
les garantir de la poussière. Le but qu'on se pro- 
pose est assurément très-louablC', et s'il est une 
chose regrettable dans une église, c'est d'y voir 
souvent régner le défaut d'ordre, et de propreté. 
D'un autre côté, il ne parait guère convenable de 
voir sur un autel, surtout pendant les saints offices, 
des chandeliers enveloppés comme ils pourraient 
l'ôtre dans une armoire de sacristie. On se de- 
mande même d'après quel principe de droit na- 
turel on trouve ainsi des chandeliers recouverts 
dans des églises oîx les ressources ne font pas dé- 
faut, môme à l'autel du saint sacrement, ou en- 
core à un autel fréquenté par la dévotion des 
fidèles. Saint Charles, dont les règlements sont si 
détaillés, ne parle aucunement de ce procédé ; il 
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dit seulement que si les chandeliers servent coq- 
tinuellementy il faut en ôter tous les trois jours 
la poussière et la cire qui a coulé dessus, et que 
lorsque ces objets ne sont pas exposés, il faut les 
serrer dans des sacs de toile propres à les pré- 
server de la poussière et à les conserver propres 
et brillants. Aussi la Congrégation des Rites a- 
t-elle défendu cet usage (S. G., 12 sept. 1839). Pour 
peu qu'on réfléchisse à cet abus, on ne tardera pas 
à en sentir l'inconvenance. On ne peut pas con- 
fondre l'autel avec un garde-meuble. On ne doit 
pas non plus y conserver une croix enveloppée, 
derrière une croix découverte; il en faut dire au- 
tant de la lampe du saint sacrement. 

Art. IX. — Voile huméral. 

Le voile huméral, ou voile 'de la bénédiction, 
vélum oblongum, humerale, improprement appelé 
écharpe (i), sert à donner la bénédiction du saint 



(1) Cerlaines expressions, rappelant trop les usages de la vie 
ordinaire, devraient être rayées du langage li:urgiqae. Par 
exemple, comment assimiler à une écharpe vulgaire et nommer 
ainsi le voile qui sert au prêtre pour donner la bénédiction da 
saint sacrement? Pour se faire une idée exacte et complète de 
cet ornement et de la miy^té de son emploi pour la bénédic- 
tion, il faut avoir vu le Pape remplissant cette fonction su- 
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sacrement, et à transporter le saint-ciboire d'un 
lieu à un autre, et doit toujours être de soie 
blanche. Mais pour être d'un usage commode^ ce 
voile doit être simple, léger, et assez grand pour 
couvrir les épaules et les mains du prêtre; car sa 
destination est pour ainsi dire de faire disparaître 
le ministre de Jésus-Christ aûn que la sainte eu- 
charistie apparaisse seule à travers un nuage d'en- 
cens. On a donc tort de vouloir trop enrichir ces 
voiles huméraux ; quelquefois on les brode de telle 
sorte qu'il devient impossible de les employer à 

blime. On met à Sa Sainteté le voile humerai , qui étant très- 
large couvre les épaules et même la tète du pontife , de sorte 
qu'en se retournant avec le saint sacrement^ la personne du Pape 
semble s^efTacer et disparaître devant la majesté divine, pour 
ne laisser contempler que la sainte Eucharistie qui se meut 
lentement à travers un nuage d'encens, dans la profondeur d'un 
silice solennel, silentium tibi laui. Rien n'égale l'imposante 
et subUme majesté de ce rit; à Rome la bénédiction se donne 
si lentement et si pieusement qu'on a le temps de réciter un 
pater et un ave entre les deux génuflexions du célébrant. 
C'est aussi ce que recommande de Hert : Benedictio danda 
esisumma cum reverentid^ gravitate^ et devotione; sum- 
moperè cavendxim est ab omni prâscipitantid. N'est-il pas 
mille fois plus édifiant de donner ainsi la bénédiction avec cette 
lenteur et cette gravité tant recommandées par les auteurs li- 
tnrgistes, que d'y apporter une précipitation scandaleuse ? 

Le terme de bénédiction du saint sacrement nous semble 
également plus liturgique et moins vulgaire que celui de salufy 
en latin laudes vesperiinx. C'est encore là une de ces dénomina- 
tions modernes, qu'H nous semble utile d'abandonner* 

8. 
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leur destination, sans s'exposer à froisser les reliefs 
d'or dont ils sont couverts. Alors pour éviter cet 
inconvénient, on y adapte des appendices de 
doublure avec lesquels le prêtre doit saisir le 
pied de l'ostensoir, le voile humerai lui-même ne 
servant plus qu'à cerner les épaules du prêtre et 
à pendre de chaque côté. Ce sont alors les petites 
pièces de soie qui obtiennent le contact immé- 
diat de l'ostensoir. On doit s'opposer de toutes 
ses forces à de pareilles innovations. Le voile hu- 
merai est encore en usage pour tenir la patène aux 
messes célébrées avec ^mcre et sous-diacre, et 
dans ce cas il est de la couleur des ornements, 
mais jamais noir. 

Art. X. — Torches. 

La véritable torche est une espèce de flambeau 
de cire ou de résine, dont l'usage était autrefois 
beaucoup plus répandu que de nos jours. Son 
nom vient de torgrueo, je roule, je tords, parce que, 
dans le principe , les torches ne se composaient 
que d'un bâton de sapin ou d'autre bois résineux 
autour duquel on roulait de grosses mèches, et 
que l'on enduisait ensuite de cire ou de résine. 
Lorsque nos villes n'étaient pas encore éclairées 
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et même pendant tout le temps que leur éclairage 
fut dans Tenfance, les riches bourgeois et les 
grands ne sortaient la nuit qu'accompagnés de 
nombreux valets à pied ou à cheval, qui portaient 
des torches allumées. Les triomphateurs romains 
s'avançaient au Capitole escortés du peuple por- 
tant des torches ardentes. Par respect pour le 
très-saint sacrement, on lui rendit les mêmes hon- 
neurs, et Tusage des torches s'établit pour la 
messe et la bénédiction du saint sacrement. En 
France, on n'emploie plus guère de véritables tor- 
ches de cire, mais seulement des souches qui en ont 
la forme , c'est regrettable. La lumière d'ailleurs 
n'est pas proportionnée à la grosseur du flambeau. 
A Rome et dans toute l'Italie cette disproportion 
n'a pas lieu, car on ne connaît pas d'autres torches 
que celles en cire, formées de quatre cierges joints 
ensemble; de sorte que chaque torche a quatre 
mèches, c'est-à-dire une mèche pour chacun des 
cierges réunis. La flamme de ces quatre lumières 
qui se mélange et tourbillonne dans l'air a quel- 
que chose de majestueux. On n'emploie jamais 
moins de quatre torches, et jamais plus de huit 
selon la solennité des fêtes. 
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Art. XI. — Dais et ombrellino. 



jj^ En France notre dais excite, avec raison, tout le 

î' courroux des archéologues, à cause de la sup- 

; ^ pression qu'il a occasionnée du pilier central on 

trumeau, qui, dans le système de rarchitecture 
i ogivale, doit occuper le milieu des grandes portes 

[■ de toutes les églises importantes. Beaucoup d'é- 

glises rurales possédaient un portail assez mono- 
mental pour être divisé ainsi en une double en- 
trée; il y avait là une signification symbolique [ 
indiquée par les auteurs liturgiques ; mais malheo* 
reusement on a coupé ce pilier pour faire un pas- 
sage plus large aux énormes dais processionnels à 
la mode depuis un siècle. Il faut bien le recon- 
naître, le dais employé à Rome, lequel n'a rien 
de commun avec cette lourde charpente recou- 
verte de velours et de crépines dont nous nous 
i'r servons en France, et que six à huit hommes peu- 

vent quelquefois porter à peine, est de bien meil- 
leur goût, et se prêté beaucoup mieux à tous les 
défilés. Il se compose d'une pièce de riche étoffe 
d'or et de soie , garnie de pentes festonnées et 
i^' supportées de distance en distance par de simples 

hampes de bois doré. Ce dais est d'un meilleur 
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effet que l'espèce de maisonnette portative dont 
on se sert dans nos processions. Il se rode facile- 
ment lorsqu'on n'en fait plus usage et qu'on veut 
le serrer, et n'exige ni le travail ni l'espace néces- 
saires pour renfermer le nôtre. Le cérémonial 
prescrit que le dais soit blanc. 

A Rome on ne déplace jamais le très-saint sa- 
crement de l'autel où il repose sans qu'on le couvre 
d'un petit dais, quelque court que doive être 
le trajet. Les dais dont on se sert en pareille cir- 
' constance sont très-simples. Ils sont faits en forme 
de parasols en soie blanche avec de longs effilés 
ou crépines d'or, s'ouvrent et se ferment de la 
même manière, et sont portés par une seule per- 
sonne. C'est ce qu'on appelle Vombrellino. A Lyon 
et à Bordeaux, on se sert aussi de ce petit dais, 
dont l'usage est désirable pour toutes les églises. 
Il est surtout précieux pour porter le saint viatique 
. aux malades, dans les lieux où il est difficile de 
■ faire usage de l'autre dais. Un acolythe ou céré- 
. moniaire le soutient au-dessus de la tête du 
prêtre. D est utile que la hampe soit en bois très- 
*^ger, et il faut tâcher de le faire non pas bombé, 
^isplat, et s'écartant le plus possible de l'ap- 
Parence vulgaire. 
Où se sert encore avec avantage d'un petit dais 
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très-léger à deux bâtons, que peuvent facilement 
soutenir deux enfants de chœur. 

Art. XII. — Lanterne ou falot. 

Pour la procession du saint sacrement, les cé- 
rémoniaux prescrivent de porter au moins quatre 
lanternes élevées, appelées falots, aux côtés du 
dais. Le rituel prescrit également Tusage de celte 
lanterne quand on porte le bon Dieu à un malade; 
on comprend facilement cette exigence à cause 
de la difficulté de porter à Tair libre des cierges 
allumés, et de la prescription de ne jamais laisser 
le saint sacrement sans lumière ; mais il faut que 
cette lanterne soit de forme convenable et ne 
rappelle pas les usages vulgaires. On en fabrique 
de forme gothique très-élégante, mais on veillera 
à ce qu'on n'y adapte pas de verres ^de couleur 
comme à une lanterne d'omnibus ; ni de verre dé- 
poli ou.de verre mousseline; le verre simple or- 
dinaire est beaucoup plus convenable et plus facile 
à remplacer en cas de fracture. On trouve encore 
dans quelques églises de campagne d'anciens 
falots tout en fer-blanc peint, et perforé d'ane 
multitude de trous formant différents dessins ; cet 
objet n'est pas à dédaigner. 
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Art. XIII. — Bannières. 

L*usage des bannières est presque général dans 
l'Église. Le rituel romain prohibe les bannières 
faites en forme d'étendard ou de drapeau mili- 
taire. La forme la plus convenable d'une bannière 
est celle d'un carré long terminé en bas par de 
larges festons doubles, demi-circulaires, taillés en 
lambrequins. Ordinairement ces festons sont gar- 
^ nis de franges d'or et d'argent, et quelquefois ter- 
^ minés à leur extrémité par des glands. Des ban- 
; nières trop grandes ou trop petites sont d'un 
; mauvais effet. La mesure la plus convenable est 
[ celle de 1" 20 c. à 1" 50 c. de hauteur sur 1" ou 
1" 20 c. de largeur. Elles doivent être aussi lé- 
gères que possible, et encore dans les processions 
extraordinaires, surtout quand il fait du vent, ne 
doit-on les confier qu'à des personnes assez fortes 
pour les maintenir sans crainte de les voir ren- 
versées daas la poussière ou la boue. Dans cer- 
\ taines provinces, de chaque extrémité du bâton 
: supérieur horizontal, pendent de longs cordons 
' que portent les membres de la confrérie, et qui 
n'ont d'autre but que de soutenir la bannière 
contre la force du vent. C'est donc à tort qu'on 
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remplace quelquefois ces cordons^ qui doivent 
être ronds et gros comme le petit doigt, par des 
rubans de soie, qui ne peuvent résister aux efforts 
du vent. 

La manie d'ihnovation qui s*est emparée des 
fabricants d'ornements a introduit en France de- 
puis quelques années une sorte de bannière qui 
ressemble plutôt à une tunique ou à une robe sans 
manches portée au bout d'une perche qu'à tm éten- 
dard. Nous voulons parler de ces bannières dans 
lesquelles la hampe est passée entre l'étoffe et la 
doublure. Outre le mauvais goût de cette dispo- 
sition, elle a l'inconvénient grave de rendre la ■ 
bannière plus difficile à porter; lorsqu'il y a du 
vent, elle fait voile et ne peut plus, comme les • 
anciennes bannières, flotter dans l'air, et se cou- 
cher à plat dans le lit du vent. On fera bien de ^ 
n'employer à la confection d'une bannière que des 
étoffes solides et bon teint, de les orner de galons 
fins ; car il faut qu'elle puisse résister aux intem- 
péries des saisons, à la force du vent. Les franges 
dont on garnit le bas doivent être longues et touf- 
fues; la bannière, en un mot, pour être conve- 
nable, n'admet rien de mesquin. Le galon d'or va 
bien sur certaines couleurs et celui d'argent sur 
d'autres. L'or s'harmonise avec le blanc, le rouge 



Digitized by 



Google 



BANNIÈRES. 145 

et le vert, Targept avec le bleu et le violet. Quant à 
la hampe ou bâton des bannières, il est mieux de 
laisser au bois sa teinte naturelle, à moins qu'on 
De préfère lui donner une gaîne de maroquin, ce 
qui est d'un très-bon effet, mais trop dispendieux 
pour de pauvres fabriques. La bannière ne doit 
pas être surmontée d'une croix, à moins qu'elle 
ne soit très-petite. Un ornement d'un très-bon ef- 
fet placé sur le bâton transversal est une couronne 
d'or simple, au centre de laquelle est un mono- 
gramme. C'était celui du labarum de Constantin. 
Quelquefois on surmonte une bannière d'un ou 
plusieurs panaches, mais les plumes doivent être 
d'une seule couleur. Lorsque les bannières sont 
faites de bonnes étoffes et ornées de galons fins, il 
n'y a aucun inconvénient à les laisser exposées à 
la place ordinaire qu'elles occupent dans l'église. 
Si l'on croyait devoir les serrer lorsqu'on doit être 
quelque temps sans en faire usage, il serait bon 
de les démonter, de les rouler sur le bâton trans- 
versal, ou de les plier en quatre, après les avoir 
couvertes de papier Joseph et de les enfermer 
dans un étui. Rien ne dépare une église con^me 
ces énormes placards à bannières à deux battants 
qu'on y place de côté et d'autre, sans môme cher- 
cher à les dissimuler. 

9 
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Art. XIV — Pierre d'a\jtel. 

L'autel, à proprement parler, ne consistant que 
dans la pierre sacrée , il est inutile d'appeler sur 
cet objet essentiel l'attention des ecclésiastiques; 
tous savent que, selon les canons, toute pierre 
d'autel est interdite lorsqu'elle n'a pas de sépulcre 
enrichi de reliques , ou que ce sépulcre ouvert 
a perdu le sceau épiscopal , lorsqu'elle est brisée 
au point de ne pouvoir plus contenir, dans la partie 
principale, le calice et l'hostie. Pour éviter la dé- 
perdition dés reliques et la fracture du sceau épis- 
copal, pourquoi ne pas observer en France ce que 
l'on fait à Rome, oîiron place le sépulcre m me- 
dio tabulœ sur la partie supérieure de la pierre? 
Dans ce cas voici ce qui a lieu : on creuse au mi- 
lieu de la pierre sacrée une petite fosse, dans la- 
quelle on puisse déposer la boîte ou vasciUum con- 
tenant les saintes reliques , trois grains d'encens 
et le procès-verbal écrit sur une petite bande de 
parchemin. La pierre ayant 12 à 15 centimètres 
d'épaisseur, la petite fosse pourra avoir facilement 
8 à 10 centimètres de profondeur. La fosse doit 
être carrée, et aussi proprement taillée que pos- 
sible, car révêque doit y faire les onctions aux 
quatre angles. Ces onctions terminée^, on y place 
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les reliques, raifermées comme nous Tayons dit, 
dans une petite châsse de plomb ou d'étaia revê- 
tue du sceau épiscopal. L'on doit ensuite se pro- 
curer une petite pierre convenablement taillée, au 
moyen de laquelle, avec un peu de ciment bénit, 
révêque puisse fermer exactement le sépulcre. Il 
convient que cette tablette soit lisse en dessous 
aussi bien qu'en dessus, parce Tévôque doit y faire 
des onctions. Cette petite pierre devant fermer le 
sépulcre aussi solidement que possible, il, sera 
' bon de la tailler en biseau , de manière qu'une 
fois placée, elle ne puisse ni s'enfoncer ni bouger. 
S'il restait quelques légères fentes , on pourrait 
les boucher avec du mortier de pierres. Si l'on 
adoptait ce mode, le sépulcre se trouverait par- 
faitement garanti contre toute violation, et il de- 
viendrait presque impossible qu'une pierre d'au- 
tel perdît ses reliques. Il est encore nécessaire que 
la pierre incrustée dans la table soit enveloppée 
d'une toile pour la préserver de tout contact pro- 
fane et qu'elle ne puisse s'enlever facilement; la 
curiosité, l'incurie, la maladresse des employés 
d'église peuvent détruire le sceau des reliques et 
môme les enlever ou les faire tomber. Il faut aussi 
qu'elle soit bien de niveau; s'il en était autrement, 
le moindre choc pourrait renverser le calice. 
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CHAPITRE VII. 

DU SURPLIS ET DE L'HABIT DE CHŒUR. 



I. L'habit de chœur, dont tous les prêtres et tous 
les clercs doivent user à l'église, est le surplis à 
larges manches , par-dessus la soutane , et la bar- 
rette noire, laquelle cependant n'est pas une par- 
tie essentielle de l'habit de chœur. Le rochet, qui 
se distingue du surplis par ses manches étroites, 
constitue le vêtement des évêques et des prélats; . » 

les chanoines n'en usent que par privilège et con- 
cession du saint-siége. Ce rochet ne peut rem- 
placer le surplis pour l'administration des sacre- 
ments, ni pour les fonctions auxquelles la rubrique .\ 
requiert le surplis d'une manière positive : les 2v' 
prêtres qui ont l'usage du rochet doivent alors le ^ 
déposer pour prendre le surplis, ou s'ils ont l'u- j\ 
sage de la cape pendant la saison d'hiver, mettre 
le surplis sur le rochet. Le rochet et le surplis 
par-dessus, que portent ainsi à Rome les cha- 
noines dans certaines circonstances, vont très-bien -^^ 
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ensemble et produisent un fort bel effet. Notons en 
passant que si Ton n'y prend garde, le surplis ro- 
main à cause de ses larges manches favorise la 
paresse et le sans-gène; aussi combien voit-on 
d'ecclésiastiques qui le portent par-dessus les vê- 
tements d'hiver surajoutés à leur soutane ; ils ont 
tort, le fin lin ne s'adapte plus avec grâce sur le 
costume du ministre de la religion. 

Plusieurs conciles ont défendu, d'après saint 
Charles, l'usage du surplis enrichi de broderies; 
le simple bon goût devrait indiquer cela. Le sur- 
plis romain est bien plus noble, bien plus majes- 
tueux dans sa simplicité, surtout quand il est 
conforme à ceux représentés dans les belles édi- 
tions du Pontifical. Gardons-nous de le déformer 
par des enjolivements mesquins. Dans chaque sa- 
cristie, il y aura donc plusieurs surplis en toile à 
l'usage des prêtres ; la propreté, l'économie et le 
bon ordre demandent à ce qu'on les remette 
dans leurs plis de suite après les offices de la jour- 
née. 

II. Il ne doit y avoir qu'une seule espèce d'habit 
de chœur dans une église, et les enfants employés 
au service des autels doivent, eux aussi, porterie 
surplis romain, et non pas l'aube. C'est à propos 
de ces enfants que la fantaisie s'est tout spéciale- 
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ment donné carrière. On s'est attribué le droit de 
les accoutrer de la façon qu'on a crue jolie et 
agréable, sans aucun souci des règles. 

On substitue pour eux l'aube au surplis, et avec 
des ceintures rouges ou bleues ; il y en a qui por- 
tent la mosette rouge avec la calotte ou barrette 
rouge qui sont les marques propres et distinctives 
du cardinalat. Or, si on y prend garde, les insignes 
des hautes dignités de l'Église ne sont pas des 
choses dont on puisse se jouer. Tous ces costumes 
de fantaisie sont de mauvais goût, contraires aux 
rubriques, à la tradition et aux décrets (1) ; l'habit 
des clercs et enfants de chœur, c'est donc la sou- 
tane rouge ou noire selon l'usage des églises, et le 
surplis à larges manches sans ceinture, ou la cotta 
comme à Rome, mais jamais la calotte ni la barrette 
rouges, ni l'aube, ni l'amict. On sait que la calotte 
n'a jamais fait partie de l'habit de chœur; elle est 
simplement facultative, et n'est guère poitée que 
par quelques ecclésiastiques qui craignent le froid 

^i) An prœier vestes lUurgictts qux competunt velconce- 
dunturclericis, scilicet vestem talarem nigram, vel rubram, 
super-pelliceum seu cottam ,.,. liceat istis puetis, qui cleri- 
coêsupplent^ induere alla indumenta liturgiea, videlicet 
albam pro super-pelliceo seu cotta Pcingulum? biretum ru- 
brum? mozettam rubram vel alius coloris? chirotecas? 
Mesp, negaiïvei (S. C. 9 jalii 1859 Petrocoren. ad 2.) 
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à la tète. On ne la porte jamais en disant la sainte 
messe, ni devant le saint sacrement exposé. On 
comprend toute l'inconvenance qu'il y aurait de 
la permettre aux bedeaux, sacristains, sonneurs, 
chantres, etc. Outre qu'elle leur donne quelquefois 
on faux air d'ecclésiastiques, il n'est pas conve- 
nable de les voir en dehors* de l'église et des fonc- 
tions sacrées avec cette coiffure, ce qui arrive sou- 
vent dans certaines contrées. Dans les paroisses 
où les revenus sont suffisants, on donne aux en- 
fants de chœur pour les enterrements et messes 
de morts des soutanes noires pourvues par der- 
rière d'une agrafe pour les relever et éviter la boue 
quand on accompagne le corps au cimetière; mais 
de grâce , que ces soutanes ainsi que les autres 
ferment jusque dans le bas, qu'elles ne laissent 
pas apercevoir des jambières de pantalon d'une au- 
tre couleur; et qu'elles montent jusqu'au col pour 
cacher ces cravates de diverses couleurs, ces cols 
de chemise empesés qui se font remarquer par 
dessus le surplis de la plupart de nos clercs de 
la campagne. Pour aller au cimetière, par les mau- 
vais temps et le froid, les enfants de chœur pour- 
raient, au sortir de l'église seulement, se couvrir 
la tête d'une calotte ou barrette noire. 
Là plus grande simplicité devrait exister dans les 
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surplis d'enfants. De la toile ou percale épaisse 
pour Tordinaire ; de la batiste , ou de la mousse- 
line claire pour les jours de fête avec une petite 
dentelle au bas, si l'on veut, sont bien préférables 
à ces surplis brodés et garnis que Ton croirait avoir 
été faits avec de vieux rideaux à fleurs. Ajoutez 
que les enfants accrochent et déchirent bien vite 
les dentelles, et que, dans les campagnes surtout, 
une noble simplicité sans prétention, jointe à une 
extrême propreté, font toujours plaisir à voir. Ces 
surplis pour bien s'adapter doivent être taillés sur 
quatre grandeurs différentes^ en supposant l'em- 
ploi de huit clercs ; on réserve au n® 4 un large ourlet 
qui permet de les agrandir à mesure que l'enfant 
grandit lui-môme. Dans beaucoup d'églises de 
campagne, les surplis appartiennent ax\x enfants, 
qui ensuite les remportent chez eux quand ils 
cessent leurs fonctions ; cela n'est pas sans incon- 
vénients, La fabrique fera mieux de fournir ces 
vêtements, moyennant une certaine redevance à 
payer par chaque enfant qui entre au service de 
réglisê; il sera plus facile alors d'établir la sim- 
plicité, l'uniformité, et d'empêcher certaines pro- 
fanations dont nous avons été témoins, ces surplis 
servant à des travestissements profanes, pour ne 
rien dire de plus. On fera bien de replisser de 

9. 
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que produit sur eux la vue de ces sales enfants qui 
serrent la sainte messe (i). 

Avons-nous besoin d'ajouter que les enfants de 
chœur ne doivent jamais, porter de gants? Avoir 
les mains nues comme la têtenue^ dit M. de Gonny, 
est une marque de respect; cependant les prétex- 
tes lès plus étranges multiplient les gants au mi- 
lieu de nous. On en donne aux thuriféraires pour 
qu'ils puissent encenser commodément, aux 
acolythes, de peur qu'ils ne salissent les chande- 
liers, etc. ; or, ii est bon qu'on sache que ce sont 
là autant d'abus. Les gants, dans la liturgie, cons- 
tituent un ornement pontifical duquel même, l'é- 
voque ne se sert que dans les occasions les plus so- 
lennelles. Chacun, dans les cérémonies, doit tou- 
jours avoir les mains nues, ce qui dans l'économie 
de la liturgie comme de l'ancienne étiquette, est 
une forme de respect. Si on a bfesoin d'entourer 
la main pour toucher quelque objet, il faut le 
faire avec la manche du surplis. 

Le camail et la mosette rouge ou noire sont éga- 
lement interdits aux enfants de chœur : le surplis et 
la soutane noire ou rouge sans queue , tel est le cos- 

(1) Le soin des enfants de chœur dans la campagne nous pa- 
rait si important , que nous préparons sur ce sujet un petit 
Manuel pratique^ înùl de nombreuses observations. 
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tume liturgique^ d'après le missel, le rituel, et les 
décrets de la sainte Congrégation des Rites. 

La cotta à manches courtes, comme la portent 
à Rome les clercs, les sacristains, et autres offî- 
ciers d'église qui ont besoin d'avoir les mouve- 
ments libres pour remplir leurs offices, convien- 
drait parfaitement à nos enfants de chœur. 

III. Nous ne pouvons pas terminer ce qui concerne 
l'habit de chœur, sans parler du costume que 
porte le bedeau. Autrefois, en France, les univer- 
sités, les cours judiciaires, etc., avaient des be- 
deaux, officiers subalternes , portant la verge {pe- 
dum ), de là pedellus et par corruption bidellus, be- 
deau. Ils étaient chargés de maintenir l'ordre dans 
les cérémonies et réunions solennelles. Dans les 
églises, les bedeaux avaient la robe de drap rouge 
ou bleu qu'ils ont encore aujourd'hui; de plus, ils 
portaient sur la manche gauche une plaque d'ar- 
gent ou un chiffre en broderie qui représentait l'i- 
mage ou le nom du patron de l'église à laquelle 
ils étaient attachés. Ils suivent le clergé dans les 
cérémonies, et servent à maintenir le bon ordre 
pendant l'office. Le bedeau de nos jours perd peu 
à peu son ancien costume. La robe rouge, blanche, 
violette, ou mi-partie de deux couleurs, ne se ren- 
contre plus guère que dans la province. Le be- 
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deau s'est fait huissier, appariteur. Son vêtement 
si pittoresque et si grave a cédé la place, dans cer- 
taines villes du moins, à l'habit étriqué, au gilet 
de soie, à la culotte courte. De ses insignes, il n'a 
conservé que le pedum, la verge , encore n'est-ce 
plus cette longue règle de fanon de baleine noire 
et garnie de viroles d'argent, surmontée de la sta- 
tuette du patron, mais une petite canne d'ébène, 
pareille à la badine de nos élégants du boulevard. 
Certainement le bedeau n'a pas gagné au change, 
et là oîi on le pourra il sera bien de revenir au 
costume antique et traditionnel ; d'ailleurs la fa- 
brique ne peut qu'y gagner, car une robe peut durer 
plusieurs années, et n'exige aucun objet accessoire 
de toilette visible , tandis qu'il faudra renouveler 
tous les ans un habit noir, un gilet, etc. — Il 
nous semble inutile de parler du costume du 
^ume, car nous ne pensons pas qu'il puisse venir • :^ ^ J 

à ridée d'aucun de nos confrères de la campagne 
d'introduire ce personnage aussi inutile que coû- 
teux dans leurs modestes églises ; il y serait dé- 
placé et par conséquent ridicule. D'ailleurs la ma- 
nière grotesque dont on les affuble prête ordinal • 
rement à rire ; or il est grandement à désirer que 
dans l'église tout pofte à la prière et au recueil- 
lement. 
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158 TENUE DE LA SACRISTIE. 

Le surplis à ailes , qui n'est autre chose que le 
surplis romain déformé, et le surplis sans manches 
sont complètement inconnus dans la liturgie ro- 
maine et dans la tradition. 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE VIII. 

DE QUELQUES SUBSTANCES EMPLOYÉES 

POUB LE SERVICE DITIN. 



L'Église veille avec un soin scrupuleux à ce que 
les substances employées pour le service divin 
soient toujours les plus pures, et ne subissent au- 
cune altération. C'est ainsi qu'elle prescrit pour 
le saint sacrifice : le pain de froment et le vin le 
plus pur;, pour les vêtements sacrés : le lin fin , et 
non pas le coton; pour le luminaire de l'autel : la 
cire d'abeilles « quant mater apis eduxit » et non 
pas la graisse impure des animaux; pour la lampe 
du saint sacrement : l'buile d'olive, oleum exolioâ, 
ou à défaut une autre huile végétale très-pure , 
avec permission de l'évoque, et non pas des huiles 
grossières et minérales; pour, les parfums : l'encens 
le plus pur; pour les vases sacrés : l'or et l'ar- 
gent; pour les habits sacrés : la soie brodée d'or ; 
pour le feu nouveau : l'étincelle sortie du caillou , 
et non pas celle qui résulte de préparations chi- 
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160 TENUE DE LA SACRISTIE. 

miques (i) ; pour les cendres à imposer aux fidèles 
au commencement du carême : le produit de la 
combustion des rameaux bénits l'année précédente, 
et non pas des cendres prises au foyer domesti- 
que. On le voit, l'Église ne. veut rien de vulgaire, 
elle choisit dans la création, tout ce que le créa- 
teur y a mis de plus parfait pour l'offrir à l'auteur 
«de tout don; un curé zélé ne saurait donc rien 
faire de mieux, de plus agréable à Dieu et à TË- 
glise, que de se conformer avec respect et amour 
à toutes les prescriptions de la sainte liturgie, 
cette divine étiquette du Roi des rois. Nous avons 
parlé précédemment du pain et du vin employés 
pour le sai^t sacrifice ; des vases sacrés d'or et 
d'argent; du lin employé pour l'a confection des 

(1) Il y a dans cette cérémonie une très-belle signification 
mystique. Le feu tiré de la pierre est Tirnage du Clurist, 1q- 
mière du monde ressuscitant d'entre les morts et sortant glo- 
rieux du tombeau creusé dans la pierre. G^est pour continacr 
ce symbolisme que la rubrique prescrit d^allumer les cierges 
de Pautel à la flamme de la lampe , laquelle a pour ainsi dire 
mission de perpétuer le feu nouveau p^^ndant toute Tannée, 
puisqu'elle- même a* dû être éteinte le samedi saint avant 
Toffice et rallumée avec le feu sorti du caillou , pour ne plus 
disconUnuer jusqu'au samedi-saint de l'année suivante. Si l'on 
suivait pieusement ces admirables prescriptions, nos sanc- 
tuaires ne seraient pas empestés par cette désagréable odeur 
de soufre que produit l'emploi des allumettes cbimiquesdont 
on se sert pour enflammer les cierges de l'autel. 
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vêtements sacrés et des nappes d'autel, etc.; il nous 
reste à traiter de l'huile pour la lampe du saint sa^ 
creraent, de la cire et de l'encens, de l'eau bé- 
nite et du sel. ^f)^ 



Art. I. — De l'huile poTtr la lampe du saint sacre- 
ment. 
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I. Qu'on nous permette d'abord quelques préli- 
minaires sur l'obligation qui incombe à chaque • ' '.r 
église de tenir une lampe continuellement allumée •• 1.; 
devant le saint sacrement, obligation des plus -' 
strictes comme nous allons le voir. A ce sujet, le 
Rituel romain fait cette prescription : que plusieurs - <f\.ij; 
kmpesy ou une au moins^ brûlent perpétuellement le 
jour et la nuit devant le saint sacrement (1) . Le céré- - * ^^ '^ 
monial des évoques se sert de termes à peu près ^ '•' ' 
semblables. Tous les conciles provinciaux, depuis * 
le concile de Trente , sont formels sur cet article, - ,', 
et confirment de leur autorité cette obligation aussi ^ ^1 
antique qu'universelle et absolue dans toute l'É- ',\ 
glise. Entre autres, le concile provincial de Rouen, il 
tenu en 1850, charge les évoques de la province ^ 

de veiller chacun dans son diocèse, à l'exécution | 

I 

(1) Lampades coram eoplures^ vel saUem wnfl, die noc- 
iuque perpétua colluceat{Sanct, euch. ) 
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de cette loi générale contre laquelle aucune cou- 
tume légitime contraire n'a jamais pu prévaloir, 
et à laquelle il n'a jamais été accordé de dispense. 
« Nous avons fait des recherches minutieuses, 
« dit Tauteur des Analecta, dans la yoluminease 
(( collection des décrets des rites par Gardellini, 
(( et dans celle de la congrégation du concile, 
« qui ne comprend pas moins de cent vingt vo- 
ce lûmes in-4", pour trouver un seul exemple d'une 
« concession authentique de la dispense de la lu- 
(( mière perpétuelle devant le saint tabernacle, et 
« nous ne Tavons pas rencontré. » Les canons 
apostoliques parlent de l'usage où étaient les fidè- 
les des premiers siècles d'offrir de l'huile pour les 
lampes des églises. Saint Augustin mentionne le 
môme usage et en recommande la pratique. Au 
sixième siècle, l'usage d'affecter des fonds au lu- 
minaire sacré était devenu une règle inviolable de 
la discipline ecclésiastique , tellement qu'il n'était 
pas permis de bâtir une église sans avoir pourvu 
d'abord aux dépenses du luminaire. Cette règle 
était môme entrée dans le code des lois de l'em- 
pire romain ; les Novelles de Justinien en font foi. 
Le pontifical romain a renouvelé cette loi , et la 
sanctionne du poids de son autorité. Il y a plus, 
cette obligation est si grave que vu le cas d'im- 
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possibilité d'entretenir une lampe continuelle- 
ment allumée, on ne doit pas conserver le saint 
sacrement. Pas de lampe allumée, pas de réserve , ' '.^\:'; 

disent les décrets. Un évêque même ne pourrait ' ^,v 

dispenser de cette grave obligation; au pape seul ^ ' .^ 

est réservé ce pouvoir, et il n'en use jamais. |^ 

La dépense de la lampe, non plus que celle de ' .^^* 

Thuile, n'est pas à proprement parler à la charge '>. 

du curé; mais le ministère de celui-ci consiste à . .:. 

recueillir les fonds nécessaires pour l'entretien 
perpétuel de la lampe sacrée. Saint Liguori dit (. 

formellement que le curé est obligé de faire ce . :f * 

qu'il faut pour que dans les églises de sa dépen- ' v 

dance la sainte Eucharistie soit conservée avec ' v 

une lampe perpétuellement allumée, jour et nuit, '^*,> 

et cela sous peine Aq péché de mortel. Qu'on remar- ' f J 

que cette parole : il est obligé de faire ce qu'il faut y " ?\ 

tetietur curare ut... Pie IX, dans sa piété envers 
la divine Eucharistie, veille lui-même à ce que v^^. 

deux lampes brûlent perpétuellement devant le 
tabernacle de sa chapelle particulière. 

II. Or, quels sont les moyens qui sont à la dis- 
position du curé pour subvenir aux frais qu'en- 
traîne l'entretien de la lampe du saint sacrement? 
Premièrement la loi, car d'après le décret de 1809, 
art. 37, lafabrique doitfournir aux frais nécessaires 
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du culte, entre autres aux frais du luminaire, dans 
lequel est bien certainement comprise la lampe du 
saint sacrement. Le second moyen, c'est d'établir 
si on le peut une confrérie du saint sacrement, 
qui serait chargée de pourvoir aux dépenses des 
lampes sacrées. Cette confrérie existe dans beau- 
coup d'églises. 

Le troisième moyen est celui des quêtes et des 
cotisations ; ce moyen est ancien dans TÉglise. L'a- 
pôtre saint Paul nous apprend que les quêtes 
étaient en usage parmi les premiers fidèles; il les 
recommande dans ses épîtres. Les congrégations 
romaines les ont aussi conseillées plus d'une fois. 
(c Que si les revenus et la confrérie , ont-elles dit, 
« ne suffisent pas, qu'on établisse un questeur ou 
« collecteur d'aumônes : instituatur quœsior, vel 
« collector eleemosynarum. » M^*' de Ségur indi- 
que des moyens semblables par les lignes suivan- 
tes : (î Dans les paroisses pauvres, où le prêtre 
« peut à peine suffire , avec son modique traite- 
« ment, aux besoins les plus urgents des malheu- 
« reux et aux siens propres, pourquoi quelques 
« pieuses femmes ne formeraient-elles pas une 
« petite association, pour l'entretien de la lampe 
« du saint-sacrement dans leur église? L'une ap- 
« porterait un peu d'huile, une autre quelques 
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« mèches, etc.. La principale personne de Tasso- 
f( ciation recueillerait les petites cotisations même 
« les plus minimes, qui feraient.de cette petite 
(( œuvre Tœuvre de tous, Tœuvre du pauvre, plus 
u encore que du riche, Tœuvré des petits enfants 
« eux-mêmes. Et le bon curé verrait avec bonheur 
« ses paroissiens lui venir en aide , par cette ac- 
« lion si simple et si sainte tout à la fois. Bientôt, 
« sans aucun doute , de grandes bénédictions ac- 
(( compagneraient ces servantes du saint sacre - 
« ment , et la religion refleurirait dans des pays 
« qui semblent abandonnés de Dieu. » Le sou- 
verain pontife a daigné enrichir d'une indulgence 
de sept années tous les actes de piété , quels 
qu'ils soient, par lesquels les fidèles coopére- 
raient à cet entretien. Ainsi la pauvre femme, le 
pauvre ouvrier, qui, ne pouvant- faire plus, don- 
neraient leur goutte d'huile, leur sou, leur centime, 
pour honorer le très-saint sacrement , pourraient 
désormais gagner la grâce si précieuse, de l'in- 
dulgeuce. 

Un quatrième moyen, c'est l'économie, la mo- 
dération dans la décoration des églises. Que d'ar- 
gent dépensé souvent en ornementation de mau- 
vais goût, en innovations ridicules et contraires aux 
traditions liturgiques I Depuis quelques années, 
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dit encore M. de Ségur, que de dépenses pour ri- 
ches bannières, statues colossales , chandelieis 
splendides, belles chapes, belles étoles, etc. ! Tout 
cela est bon et peut servir à la majesté du culte 
divin; mais un peu plus de modération dans les 
dépenses qui ne sont pas nécessaires^ etrontroih 
vera le moyen d'obéir à un précepte formel , plas 
important cent fois : un peu plus de modération 
dans ce que le monde malin appelle souvent luxe 
ou vanité , et l'on aura facilement de quoi entre- 
tenir une lampe. Il parait que Pie IX , étonné de 
recevoir de la France des demandes de dispense 
pour l'entretien des lampes du saint sacrement, se 
serait écrié : « Je ne comprends pas les Français, 
a ils ont de l'argent pour toutes les bonnes œu- 
(c vres , il y n'a que pour la lampe du saint sacrement 
<( qu'ils en manquent. » Puissent ces paroles de 
Pie IX pousser la pieuse générosité des fidèles 
vers ce point peut-être trop peu estimé par eux; il 
ne sera pas difficile de susciter quelques dons en 
faveur de l'éclairage de la lampe , en explifjuant 
aux fidèles l'obligation , les raisons de tenir cette 
lampe continuellement allumée (1). 

(1) Sur ce sujet on lira avec édification et profit ce qae dit 
Tabbé Jobin touchant les significations mystiques de la lamptf, 
p. 45, sur les nombreux miracles des lampes sacrées, p. li^t 
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Enfin', un cinquième moyen consiste dans l'œu- 
vre des lampes du saint sacrement, établie à Paris 
sous la direction de M. de Ségur, et la présidence 
de M"" de Mauroy, fondatrice de l'association. Cette 
œuvre a pour but spécial de fournir gratuitement 
des lampes aux églises pauvres, et de faire rendre 
à la divine eucharistie les honneurs qui lui sont 
dus. Elle fut d'abord approuvée et bénie par le 
saint père, le 12 juin 1853. Quelque temps après, 
le 23 mars 1855 , le souver^iin pontife enrichissait 
la pieuse association de plusieurs indulgences. 
D'après une lettre récente de M«' de Ségur, cette 
œuvre, qui a son siège à Paris, a fait rallumer plus 
de trente mille lampes , et elle en a donné déjà à 
plus de huit mille églises. 

Il n'est donc plus permis d'alléguer la raison de 
pauvreté ; encore moins cette prétendue crainte 
desvoleuR, avancée quelquefois pour éteindre, 
durant la nuit au moins, le luminaire sacré. L'É- 
glise sait qu'il existe partout et toujours des; vo- 
leurs, et cependant elle ordonne de tenir la lampe 
toujours dlhxmée y perpétua die noctuque. Serons - 
nous plus scrupuleux que l'Église elle-même, et 

snr les exemples de zèle concernant leur entretien, p. 103. 
tiude sur les lampes du saint sacrement, par Tabbé Jobin, 
1 vol. in-12. 
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nous est-il permis de lui désobéir, pour sauve- 
garder mieux qu'elle ne le sait faire rhonneur du 
sacrement de Jésus-Christ? II est d'ailleurs remar- 
quable que, sinon toutes, du moins presque toutes 
les églises qui ont été volées , dans ces dernières 
années, n'avaient pas de lampe allumée devant le 
tabernacle. A cause de ces vols, on a coutume, 
dans plusieurs diocèses, de porter à la chute du 
Jour le saint sacrement dans la sacristie. En ce 
cas, on éteint la lampe du chœur : mais on eu 
doit allumer une autre dans la sacristie devant le 
saint sacrement. 

Mais alors qui nous expliquera pourquoi, malgré 
la gravité de cette obligation et tous les moyens 
indiqués pour y satisfaire, on trouve encore le saint 
sacrement sans lumière dans beaucoup d'églises 
de campagne ? Voici comme les choses se passent : 
En venant à l'église le matin, le sacristain de la 
paroisse trouve presque toujours la lampe éteinte, 
il la rallume scrupuleusement avec la certitude 
qu'elle s'éteindra de nouveau, et les messes termi- 
nées s'en va avec la satisfaction d'avoir accompli 
son devoir, et sans s'inquiéter si la lampe est dans 
les conditions voulues pour brûler continuellement. 
L'huile étant mauvaise , la lumière dure à peine 
quelques heures. Ce n'est pas ma faute, dit-on, 



Digitized by 



Google 



DE l'huile pour LA LAMPE DU S. SACREMENT. 169 

je rallume tous les matins , mais Thuile ne vaut 
rien^ etc.. et on se croit en sûreté de conscience. 
Or, c'est au curé qu'incombe le soin de tenir la 
lampe allumée, et de prendre tous les moyens pour 
qu'elle brûle continuellement. Curare tenetur, dit 
saint Liguori, ut eucharistia conservetur cum lu- 
mine die ac nocte accenso, et quidem sub culpâ 
gravi. C'est le curé en personne que le Rituel ro- 
main et les statuts diocésains, entendent char- 
ger de ce soin. Il peut mettre quelqu'un à sa 
place ; mais il doit veiller à ce que son suppléant 
s'acquitte bien de la tâche qui lui est confiée, et 
pourvoir à son défaut, et s'il y a négligence, c'est 
le curé qui serait responsable devant Dieu; et 
saint Liguori dit encore que si, par une négligence 
coiipable et grave du prêtre à qui ce soin est con- 
fié, la lumière cesse de brûler devant l'adorable 
sacrement, pendant un jour entier ou pendant 
quelques nuits, il y 2l péché mortel (lib. vi. De 
Eu€h.y n® 244). La raison de cette sévérité tient à 
la fin de la loi. Cette fin , c'est de rendre honneur 
à la. présence de Jésus-Christ dans l'eucharistie. 
Donc négliger d'entretenir une lumière devant 
l'Eucharistie, c'est négliger d'honorer Jésus-Christ 
dans son sacrement; c'est ,1e priver des témoi- 
gnages d'honneur et de respect qui lui sonl dus, et 

10 
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>^^, • l'on comprend facilement que cette négligence 

£;, devienne une faute grave. 

^ III. Quelle huile doit-on brûler dans la lampe 

\'- du saint sacrement? En règle générale, l'Église, 

' . nous l'avons dit plus haut, n'emploie que les sub- 

stances les plus pures et les plus symboliques. Le 
bienheureux Alain de Solminihac , évêque de Ca- 
hors, estimait que les lampes du saint sacremeDt 
devraient être alimentées avec Thuile la meilleure 
et la plus pure^ Si le sang, disait-il, était une ma- 
tière propre à leur aliment, il faudrait, au lieu 
d'huile, employer celui des chrétiens et première- 
ment celui des évoques et des prêtres. De tout 
temps l'huile d'olive paraît avoir été l'aliment des 
lampes sacrées, oleum de oUvL Les anciens y mê- 
laient quelquefois des essences parfumées et des 
huiles précieuses. Les auteurs liturgiques sont 
unanimes à indiquer l'huile d'olive, comme la seule 
canonique, la seule permise. La préférence accor- 
dée à cette huile tient à deux raisons principales :à 
son antique usage dans l'Église, et aux sens mys- 
térieux qu'on y a attachés (1). 

Mais il n'est pas toujours facile de se procurer 
cette huile. Elle se vend généralement plus cher 



(1) Vcir le Traité des lampes, par l'abbé Jobin, p. 88, 89 
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que les autres ; nous connaissons cependant des 
curés qui, par esprit de foi, ne se servent à leur 
table que d'huile commune, et font hommage 
d'huile d'olive à Notre-Seigneur. Cependant, si 
par insuffisance de ressources on ne peut s'en pro- 
curer, il est permis, avec l'assentiment des évo- 
ques, d'user d'huiles végétales, d'après une ré- 
ponse de la sacrée Congrégation du 9 avril 1864; 
quelques-uns ont cru voir dans cette réponse la 
permission de brûler du pétrole ; il nous semble 
que la conclusion devrait être toute contraire, car 
la réponse appuie à dessein sur les huiles végétales, 
or le pétrole est une substance minérale, impure, 
dépourvue de toutes les significations mystiques 
que l'Église se propose, et au contraire large- 
ment pourvue de significations diaboliques; de- 
puis les événements de mai 1871 , le pétrole est 
devenu, en France surtout, un objet d'horreur. De 
plus, il remplit les églises d'une fumée et d'une 
odeur fétide , détériore les dorures , et son em- 
ploi n'est pas sans danger. Il nous semble donc 
qu'à tous les points de vue cette substance doit 
être bannie des églises. 

Maintenant qu'on nous permette de donner quel- 
ques renseignements pratiques, qui sont le but de 
cet ouvrage. Quand on achète sa provision d'huile, 
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ce qui est plus économique que d'aller au détail, 
il faut Tacheter au poids et non à la mesore, car 
lliuile est un des liquides qui se dilatent le plus 
par la chaleur ; en raison de cette propriété la 
mesure qui en hiver contient un litre d'huile, ne 
le contient pas en été, à cause de la dilatation de 
ce liquide ; il peut y avoir une différence de 60 à 
70 grammes par livre, ce qui est à considérer. Les 
huiles de colza et de navette sont exposées à être 
coupées avec des huiles de cameline et de pois- 
son; pour éviter d'être trompé il faut s'adressera 
quelque marchand honnête et consciencieux, qui 
s'engagerait à fournir de la bonne huile à brûler 
bien clarifiée, moyennant un prix convenable. 
Pour alimenter une seule lampe pendant un an, 
c'est une dépense de 25 francs environ, et de 12 fr. 
si l'on fait usage d'un nouveau système tout récent, 
breveté, et appelé la veilleuse sans veilleuses, dans 
lequel l'huile seule brûle sans mèches ni veilleu- 
ses, à l'aide d'un appareil fait exprès, coûtant 3 fr. 
Il faut bien remarquer qu'une huile, quoique 
^ très-bonne, peut encore n'être pas bien épurée, ce 
que l'on reconnaît quand la mèche noircit, chaiv 
bonne, et se couronne de petits champignons. Ce 
champignon est formé de petits corpuscules in- 
combustiles contenus dans l'huile qui, altérés par 
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la chaleur, tiennent se grouper à la mèche, et font 
consommer le double d*huile. Dans ce cas, il sera 
utile de la filtrer ; pour cela , on prendra du 
coton cardé , de la grosseur d'un œuf, ou de la 
flanelle, que l'on tassera dans le fond d'un enton- 
noir qu'on remplira d'huile, et l'on ne tardera ps^s 
à voir sortir goutte à goutte l'huile parfaiteajen^t 
rectifiée. Si une première filtration ne suffisait 
pas, on aurait recours à une seconde, à une troir 
sième, jusqu'à ce que l'huile soit bien clarifiée. 
Pour ne pas éprouver souvent cet inconvénient, il 
faut éviter d'acheter de l'huile provenant des fonds 
de tonneau, laquelle est pleine de dépôt. L'huile 
ne doit pas non plus être trouble, ni colorée, ni 
avoir perdu toute sa viscosité, ni couler comme 
l'eau, car alors elle se consume trop vite. Il y a 
divers degrés d'épuration des huiles, et elles se 
vendent plus ou moins cher, selon le degré de pu- 
reté. On sait queles huiles douces exposées à l'air 
s'altèrent, se détériorent facilement, et en môme 
temps deviennent moins propres à l'éclairage, cela 
dépend beaucoup des degrés de la température : 
c'est pourquoi on conseille de conserver les 
huiles à l'abri de l'air, dans des vases bien bou- 
chés et dans des lieux frais (les caves), où la 

température ne varie pas souvent, et d'éviter au- 

io. 
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tant que possible de les remuer beaucoup et de 
les déboucher. Il importe aussi à leur durée de 
les placer sous clef, surtout dans les sacristies. 
Remarquez encore que Thuile brûle moins bien 
par le froid que par la chaleur. 

Propreté de la lampe. 

IV. Il n'est pas rare de trouver cet objet dans 
un état de malpropreté repoussant; les chaî- 
nettes de support, la lampe elle-même et le verre 
sont enduits d'une couche visqueuse d'huile, de 
poussière, et de vert-de-gris ; en ^dessous, le pavé 
est couvert de taches d'huile , occasionnées par 
les oscillations brusques et incorrectes de la 
lampe mal suspendue, qui descend par soubre- 
sauts quand on la tire à soi ; la lumière, quand 
ella par\ient à briller au milieu de cette huile 
épaissie de saletés, s'aperçoit à peine derrière 
la crasse qui enduit le verre de la lampe. Ce- 
pendant il est facile d'obvier à tous ces incon- 
vénients. Parlons d'abord de la suspension de la 
lampe. Le mode incontestablement le meilleur et 
le moins dispendieux est une poulie en bois de 
20 centimètres de diamètre plus ou moins, solide- 
ment fixée sous les combles, sans qu'elle puisse 
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pirouetter dans tous les sens, avec un contrepoids 
en pierre qui fasse bien équilibre au poids de la 
lampe ; nous donnons ce diamètre à la poulie afin 
d'éviter le croisement et renchevôtrement des cor- 
des, et aussi pour éviter le frottement du poids équi- 
librant ; on veillera] à ce que ce poids retombe et 
pose bien d'aplomb sur la voûte, afin d'éviter les 
soubresauts du départ, quand on abaisse la lampe. 
La corde de suspension descendant perpendicu- 
lairement de la gorge de la poulie dans l'ouver- 
ture pratiquée au travers des voûtes, ne s'use pas -.-^-^ 
par le frottement et peut durer indéfiniment, ce 
qui n'a pas lieu dans le système de suspension 
à bascule, oîi il n'est pas rare de voir tout tom- 
ber à terre quand la corde de support vient à cas- 
ser, usée qu'elle est par le frottement. Néanmoins, 
on fera bien de visiter de temps en temps les cor- 
des de suspension, tant de la lampe que des lus- 
tres. Il y a encore le système de Suspension avec 
double poulie et couronne ou cœur au-dessus des 
chaînes de la lampe ; ce mode est employé avec 
avantage quand il est impossible de pénétrer sous 
•es combles, ou d'y rien placer ; seulement il faut 
demander aux fournisseurs de ces appareils des 
cordes qui ne se[tordent pas Tune sur l'autre, ce 
qui rend presque impraticable le jeu des poulies. 
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On éyitera de suspendre une lampe comme un ob- 
jet de ménage ordinaire, à une corde passée dans 
une petite poulie^ laquelle corde traverse J'église 
en diagonale et s'en va s'accrocher vulgairement 
à un clou fixé au mur latéral^ c'est incommode 
et indécent. 

(( Dans une foule d'églises et de chapelles, dit 
monseigneur de Ségur, il y a des lampes, et sou- 
vent des lampes magnifiques; mais au lieu de 
servir à la gloire de Notre-Seigneur, selon leur 
destination évidente, et selon la volonté des pieux 
donateurs, elles demeurent couvertes d'une gaze 
ou d'une toile, comme dans un garde-meuble'; et 
la lumière sacrée est reléguée dans quelque coin, 
et souvent à l'endroit le moins visible. La lumière 
du saint sacrement doit briller devant le taberna- 
cle, devant l'autel, et non point dans un coin de 
l'église, il faut Qu'elle paraisse conjpie la senti- 
nelle d'honneur placée à la porte du palais du 
Roi des rois. La loi est formelle sur ce point (J), 
le but que se propose l'Église n'est point atteint, 
si la lumière ne frappe pas tout d'abord les re- 
gards des fidèles. » En pratiquant celte règle, on 

(1) Coram, devant, dit le rituel, et non pas à côté. — La»- 
padem retinendam esseante altareis. sacrametUi. (S. B.C. 
die Aug. 1699, 3376.) 
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ne verra pas se produire ce non-sens qui consiste à 
planter un cierge dans une lampe de chœur des- 
tinée à brûler de l'huile; avec un peu de réflexion, 
on n'intervertirait pas ainsi l'usage des objets. 

Le nombre des lampes doit toujours être im* 
pair dans les églises, numéro impart. in ecclesiâ ad- 
sint, dit le cérémonial des évéques, trois, cinq, 
sept', neuf, etc.. 11 doit y en avoir au moins 
trois allumées toute la journée devant le saint 
sacrement les jours de fête, dit le même cé- 
rémonial ; mais il faut remarquer que le livre li- 
turgique n'a en vue que les grandes églises. J^e 
Rituel romain recommande bien aussi d'entrete- 
nir plusieurs lampes, mais il n'en exige qu'une 
seule. Une seule, en effet, peut suffire dans les 
églises ordinaires, mais. dans les grandes il con- 
vient d'en allumer plusieurs. Si donc une église 
de campagne avait quelques revenus, il serait fort 
louable de les employer à entretenir plusieurs 
lampes allumées au moins pendant les offices des 
jours de fête. 

On ne lira pas sans intérêt, les instructions que 
saint Charles Borromée donne sur le même sujet : 
« Une poutre dorée et ornée servira de lampadaire, 
« dit ce prélat; on y suspendra trois ou ciiiq' lam- 
« pes, et même sept et treize dans les grandes égli- 
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(( ses ; en tout cas le nombre sera toujours impair 
(( Les lampes seront à vingt centimètres Tune de 
« l'autre. Tout lampadaire, quand il ne porterait 
a qu'une seule lampe^ doit être placé en face de 
ff Tautel; ou de la sainte relique, ou de la sainte 
« image pour laquelle il est établi. La lampe sera 
« à une certaine distance de l'autel^ de sorte que, 
« si une goutte d'huile vient à tomber^ les Tête- 
ce ments du diacre ou du prêtre ne soient pas at- 
« teints. S'il y a plusieurs lampes au lampadaire, 
« et qu'on n'en veuille allumer qu'une, | ou allu- 
« mera celle du milieu, n 

La place de la lampe ou des lampes est dans le 
sanctuaire et non pas dans le chœur; aussi dit-on 
la lampe du sanctuaire. Ces lampes sont ordinû- 
rement terminées par un anneau auquel on attache 
un gland, muni d'un beau cordon, qui sert à les 
monter ou à les descendre sans l'aide d'un esca- 
beau. C'est encore un non-sens de transformer ce 
cordon en ornement et de lui substituer un large 
ruban rouge, noir, ou violet selon la couleur de 
Toffice du jour. 

A Rome, les lampes diffèrent peu des nôtres 
pour la forme; mais elles sont plus petites, et le 
vase qui contient l'huile et la mèche est inséré dans 
la lampe elle-même, conformément à l'antique 
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usage. Les lampes en cuivre données par l'œuvie 
des lampes sont fort gracieuses'et portent cette ins- 
cription : lumen sanctum adorationis et reparationis. 
Chez nous, le vase qui contient l'huile est or- 
dinairement supporté par trois chaînettes atta- 
chées aux chaînes de la lampe, mais ce vase ne 
doit pas être placé trop haut, éar alors il fait 
mauvais effet , et noircit le dessus de la lampe qui 
n'a plus l'air que d'être une soucoupe. On vend au- 
jourd'hui des verres munis d'un pied pour les po- 
ser ce qui est fort commode. Le commerce en li- 
vre é^lement qui sont coloriés en rouge, en bleu, 
ou en vert, mais ces couleurs, qui ne sont pas celles 
du saint sacrement, produisent en outre un trè^.- 
mauvais effet, à cause de leur emploi vulgaire pour 
les lanternes d'omnibus. On devrait les supprimer 
complètement. On met quelquefois de l'eau au 
fond du verre de la lampe, à laquelle on donne une 
teinte rouge, bleue, violette, etc., assez agréable 
à voir, mais qui rappelle trop les transparents 
placés aux vitrines des pharmaciens; l'eau sim- 
ple et naturelle, si l'on s'en sert, est préférable, 
mais le mieux est encore de n'en pas mettre du 
tout. Quant à la manière de nettoyer le verre de 
la lampe, si l'on ne veut pas s'exposer à le cas- 
ser, il faut éviter de se servir d'eau chaude. 
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Pour le rendre bien net, il suffit de le frotter d'a- 
bord avec du papier mince, ou mieux avec une 
poignées d'herbe, laquelle -a un mordant qui ea- 
lève parfaitement l'huile adhérente et toute la 
crasse amoncelée contre les parois du vase ; en- 
suite un linge très-blanc, passé vigoureusement à 
sec, termine l'opération. Dans l'intérieur de la 
lampe, sous le verre, on peut placer une soucoupe 
ou grande assiette de faïence, qu'il est très-facile 
de tenir propre, pour recevoir les gouttes d'huile 
et débris de mèches, d'allumettes. Dans certaines 
églises, nous avons vu employer avec avantage un 
panier d'osier, muni d'une anse pour le porter, 
renfermant tout ce qui est nécessaire pour l'entre- 
tien de la lampe, huile, ciseaux, mèches, allu- 
mettes, linges à essuyer, etc. ; par ce moyen on 
simplifie la besogne, et on s'épargne bien des dé- 
marches occasionnées par Toubli d'une chose ou ' 
d'une autre ; on dépose cet appareil ou panier 
à la sacristie, dans un endroit convenable et fer- 
mant à clef. 

Art. II. — De LA cire. 

I. La cire est un symbole des plus expressifs 
fournis par la nature à TÉglise pour exprimer al- 
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légoriquemeni Thumanité sainte de Jésus-Christ. 
Les plus anciens docteurs s'étendent sur la virgi- 
nité des abeilles, et sur la pureté de cette sub- 
stance tirée du suc le plus exquis des fleurs, et ils 
rapprochent ces circonstances de la conception 
du Sauveur dans le chaste sein de Marie. La blan- 
cheur de la cfre, laborieusement obtenue, sigaifie 
encore la gloire de Jésus-Christ, résultat de ses 
souffrances ; enfin, la flamme s'élançant du sein de 
cette colonne de cire qu'elle consume, c'est la 
divinité de Jésus-Christ se manifestant à travers 
ses oeuvres et par le sacrifice même de son huma- 
nité, et illuminant le monde. L'Église elle-même 
fait allusion à ce mystérieux symbolisme, dans les 
prières'de la bénédiction du cierge pascal, Exvitet. 
Il ne peut être permis de troubler tous ces augus- 
tes symboles auxquels une place si importante ap- 
partient dans notre culte et de composer les cier- 
ges avec de la graisse toujours immonde, quoique 
purifiée par l'industrie, comme la stéarine, la- 
quelle étant le symbole de la chair et des instincts 
terrestres, ne peut pour cette raison convenir aux 
rites sacrés. 

Il y a même des cérémonies qui n'auraient plus 
de sens si on n'y employait pas de la cire d'abeil- 
les : par exemple la bénédiction des cierges à la 

11 
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purification de la sainte Vierge^ et celle du cierge 
pascal, le samedi saint, puisque dans les prières 
il est fait mention de cire d'abeilles. 

Aussi l'Église a-t-elle défendu formellement, le 
16 septembre 1843, pour les fonctions saintes, Tu- 
sage de la substance appelée stéarine , ou bougie à 
l'étoile, laquelle n'est autre chose que du suif pré- 
paré, produit de la graisse des animaux, toujours 
immonde, quoique purifiée par l'industrie (1). 

Il faut donc de la cire d'abeilles, pour les cierges 
d'àcolythes (2), les torches (3), les cierges que l'on 
bénit à la Chandeleur (4), le cierge pascal, les 
cierges qui entourent un cercueil (5), les cierges de 
l'élévation (6), et même ceux des lustres suspendus 
au-dessus de l'autel aux quarante heures (7); en 
un mot, pour tous ceux qu'on allume comme acte 
de culte pour conférer les sacrements, et pour sui- 

(l)iVcc luminarla nisi cerea, velsuprà mensam allaris.vd 
eidem quomodocumque imminentia adhibeantur, ( S. C. R. 
I3apra. 1821.) 

(2) C. ep. I. II, c. 3, n. 2, 9, 13, 25. 

(3) C. ep. 1. II, c. 8, n. 68 etc. 25, n. 30. 

(4) C. ep. 1. II, c. 16, n. 2. 

(5) Rit. 2. 

(6)i?w&. miss. par. 1, tit. 20. 

(7) Aux 40 heures il doit toujours y avoir 20 lumières, à sa- 
voir 10 cierges en cire sur l'autel, et 10 autres qui peuvent être 
d'une autre substance pourvu qu'on les place en dehors de 
Pautel, en côté par exemple, sur des candélabres. 
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Tre la tradition de l'Église. Les cierges doivent être 
de cire blanche aux offices ordinaires, et de cire 
jaune, aux offices funèbres, aux ténèbres de la se- 
maine sainte et aux offices du vendredi saint. Ceci 
ne s'appliqu&pas à la cire qu'on renferme dans les 
souches. Seules les souches appelées à remplacer 
les cierges, là ou on les emploie, doivent revêtir ces 
différentes couleurs. Les cierges doivent être de 
cire, dit la Revue des sciences ecclésiastiques, néan- 
moins il ne paraît pas prohibé de mélanger dans 
leur confection une matière différente de la cire , 
pourvu que cette matière soit en petite quantité. 

Quoique- la bougie stéarique soit exclue des 
fonctions liturgiques, néanmoins elle n'est pas com- 
plètement bannie des églises ; on peut s'en servir 
soit pour éclairer le lieu saint, soit pour faire des 
illuminations, soit pour garnir les lustres et les 
candélabres; mais on ne pourra placer ceux-ci 
qu'en dehors de l'autel, derrière ou en côté, et ja- 
mais supra mensam altaris, d'après le décret cité 
plus haut. 

Quant aux chandelles de suif, il faut les bannir 
complètement du lieu saint; elles donnent peu de 
lumière , incommodent certaines personnes , ré- 
pandent de la fumée dans l'église et noircissent 
les murailles. 
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IL Mais, dira-t-on, où trouver des ressources, 
surtout dans nos modestes paroisses de campa- 
gne , pour exécuter à la lettre toutes ces prescrip- 
tions liturgiques? » D'abord, nous pourrions ré- 
pondre comme nous l'avons déjà fait ci-dessus à 
propos de la dépense pour l'huile de la lampe, 
mais il ne faut pas se faire illusion sur l'emploi de 
la stéarine, attendu qu'il y a économie réelle et 
plus de propreté à n'employer que de la cire; la 
bougie stéarique, si l'on s'en rend compte, brûle 
deux foisplus vite que la cire. Elle coûte 3fr. leki- 
logramme, et la cire se vend ordinairement de 4 à 
5 fr. le kilogramme. Les débris et restes de cire 
se revendent très-bien, et les marchands ne veu- 
lent reprendre la vieille bougie stéarique à aucun 
prix. Les taches de la cire ordinaire s'enlèvent ai- 
sément à l'aide de l'alcool, et rien ne peut faire 
disparaître entièrement celles de la stéarine. 

D'ailleurs, on n'est pas tenu de prodiguer le lu- 
minaire ; aux messes chantées de 1" et de 2® classe, 
il suffira d'allumer six cierges à l'autel (l); liturgi- 
quement, sauf la circonstance.de l'exposition ou de 
la bénédiction du saint sacrement, il ne doit ja- 
mais y en avoir davantage même dans les cathé- 

(1) Cerem. ep.,1. 1, c. 12, n. 11 et 23. 
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drales, où cependant on en ajoute un septième à 
la messe quand Tévêque officie ; et cela pour si- 
gnifier la plénitude du sacerdoce dont il est revêtu. 
Il n'y en a pas davantage non plus sur Tautel pa- 
pal. On peut se contenter de quatre cierges pour 
les dimanches ordinaires , les .'messes de morts 
chantées, les fêtes doubles-mineures, et semi- 
doubles, deux aux fêtes simples et aux fériés. On 
suivra la même gradation pour le nombre des 
torches ou cierges de l'élévation, deux, quatre, 
six et huit aux très-grandes solennités. Les mêmes 
règles sont applicables aux vêpres ; et les cierges 
qui ont été allumés pour les vêpres doivent rester 
allumés en nombre égal pendant le temps des 
compiles, quand on les chante. Enfin, qu'on 
prenne la précaution d'être très-exact, de ne pas 
laisser brûler les cierges beaucoup de temps avant 
de commencer l'office, et de les faire éteindre de 
suite après , de cette manière ou diminuera d'au- 
tant les frais de luminaire. D'ailleurs, aux termes 
de la loi qui régit les fabriques, on peut et on doit 
exiger que les cierges offerts à l'occasion des en- 
terrements et autres fonctions soient en cire pure, 
ce qui allège les charges de la fabrique. 

A la campagne, quelques paniers de mouches à 
lûiel, pourraient facilement rapporter la quantité 
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de cire nécessaire pour les fonctions sacrées; Té- 
ducation des abeilles est une des distractions les 
plus convenables pour un curé ; l'abbé Jobin en- 
tre dans beaucoup de détails sur les falsificationsde 
la cire, ses qualités^ son blanchiment^ suriâ' 
fabrication des cierges et des bougies, nous y ren- 
voyons le lecteur. Nous dirons seulement ici 
qu'une fabrique trouverait une grande économie à 
faire couler les bougies à souches par le sacris- 
tain. On utilise ainsi tous les restes de cire. Cette 
opération est très-facile : il suffit de se procurer 
un moule, d'y introduire des mèches de coton, de 
les fixer à la base du moule par une chevillette 
de bois qui le ferme hermétiquement, et d'y 
couler la cire fondue, en ayant la précaution que 
la cire ne soit ni trop chaude, ni trop froide, 
au moment où on la coule. On sera sûr alors d'a- 
voir de bonnes bougies sans mélange de suif, et 
qui dureront le double de celles du commerce (i). 
Terminons par une remarque qui a bien aussi 
son utilité au point de vue de l'économie. De 
toutes les substances employées dans une église, 
il n'en est pas une qui prête plus à la fraude que la 



(1) Voir pour les détails tout le chap. XXn du Traité des 
lampes de Tabbé Jobin. I, c. ep., 1. 12, n. 24. 
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cire. Les vieux bouts de cierge, les restes de bou- 
gies, tout est de bonne prise pour le serviteur d'é- 
glise, et nous connaissons des sacristains et des be- 
deaux, dit l'auteur que nous avons déjà cité plu- 
sieurs fois, qui n'ont pas dépensé pour leur éclai- 
rage, depuis vingt ans, une livre d'huile ou de chan- 
delle. La maison de Dieu est là, il semble qu'elle 
doive nourrir, éclairer, chauffer tous ses enfants , 
et personne ne s'en fait faute. La surveillance est 
cependant facile sur ce point. On peut aisément 
se rendre compte de la durée d'un cierge, d'une 
bougie à souche, enfermer la vieille cire, ne dis- 
tribuer la neuve qu'à bonne enseigne, etc. Tout 
cela peut paraître puéril à des curés de grandes 
paroisses des villes, et n'en est pas moins impor- 
tant pour des pauvres fabriques de village. Un curé 
de Paris, maintenant un de nos prélats les plus 
distingués , nous a dit avoir fait dans la première 
année de son ministère pastoral, dans une paroisse ^>*^^ 

de Paris, une économie de 800 fr. par sa surveil- 
lance sur la vieille cire. Nous-môme qui écrivons 
ce traité, certifions que cette surveillance sur la 
cire a toujours été une source de grandes éco- 
nomies pour notre église. 

in. Des souches, — Aujourd'hui, dans la plupart 
de nos églises de France, on remplace les cierges 
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par des tubes dans lesquels se trouve un fil de fer 
en spirale qui pousse la bougie, et la fait brûler 
jusqu'au bout. Il est à regretter que chez nous le 
fer-blanc joue un si grand rôle dans le culte. L'in- 
troduction dans nos églises du cierge pascal en 
tôle vernie et des clous d'encens en fer blanc doré, 
dit un auteur, fait de la bénédiction de ce cierge 
un mensonge chanté à haute voix; chaque phrase 
de r^'xwfte^ est alors un contresens. Les torches de 
cire sont également remplacées par du fer-blanc 
verni. Enfin, les cierges de Tàutel ont été supplan- 
tés par le fer-blanc. Cependant, pour en revenir à 
notre sujet, la pauvreté des églises semble excu- 
ser l'usage des souches, mais elles sont loin d'être 
sans inconvénient. On y trouve toujours le même 
danger de l'échappement du ressort qui fait sau- 
ter les bougies sur l'autel, souvent môme sur le 
corporal, pendant la célébration des saints mys- 
tères, ce qui n'arrive jamais sans quelque accident 
de nappes brûlées, tachées de cire ou de noir de 
la mèche. Le but de propreté que l'on se propose 
en les employant n'est pas toujours atteint, 
comme on peut le constater en beaucoup d'égli- 
ses, où l'on néglige de faire réparer à tempsia 
partie supérieure de ces tubes souvent endom- 
magée par la chaleur, et où les sacristains par inat- 
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tention les saisissent après avoir touché les bou- 
gies et sans essuyer leurs mains ; nous en avons vu 
qui étaient dans un triste état. En outre, elles ont 
rinconvénient de donner une lumière très-faible 
relativement à la grosseur du cierge figuré , et de 
diminuer, par une économie mal placée, Thonneur 
que Ton doit rendre à la divine majesté par la 
splendeur du culte extérieur. La sacrée Congréga- 
tion des Rites, consultée sur l'emploi des souches, 
n'a point voulu le condamner (l); mais elle a re- 
mis à la prudence des évoques de décider s'il con- 
venait de le permettre. Il faut excepter de cette 
permission le cierge pascal, qui doit toujours être 
de cire parce que les prières le supposent et l'exi- 
gent. 

Pour obvier autant que possible aux inconvé- 
nients qui résultent de remploi des souches , il 
sera bon de prendre les précautions suivantes : 

1" Ne pas avoir des souches qui par leur poids 
soient exposées, à renverser les chandeliers sur les- 
quels on les pose et par leur hauteur démesurée res- 
semblent à de longues perches toujours prêtes à 
tomber sur la tête du célébrant. Un abus en appelle 
un autre : dans certaines paroisses, pour les mainte - 

(1) Besp. card, S. C. B. Prxf,, 21 déc. 1849. 

U. 
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nir en équilibre on a imaginé de tendre un fil de fer 
de sûreté en travers, d'un côté à l'autre de l'autel. 
Il convient donc que ces souches ne dépassent pas 
en hauteur les cierges qu'elles ont fonction de 
remplacer, et'qu'elles soient jaunes dans les offices 
pour lesquels cette couleur est requise. De plus, 
comme il est recommandé que les cierges ne soient 
pas plus élevés que la croix elle-même, ce que Ton 
dit des cierges se dit également des souches. Tout 
le monde, du reste, conviendra du mauvais effet 
que produisent ces dernières avec leur maigre 
flamme, peu en rapport avec leur hauteur et leur 
volume. Le cérémonial des évoques recommande de 
placer sur l'autel des cierges de différentes gran- 
deurs, qui s'élèvent graduellement du coin de l'au- 
tel vers la croix ; cette disposition est d'un bon effet. 

2** Il faut avoir soin de lessiver souvent les 
souches, de les faire repeindre de temps à autre. 

3" Veiller à ce que les ressorts manœuvrent bien, 
et pour cela, en temps opportun, les passer dans 
l'eau bouillante , pour les débarrasser de l'enduit 
de cire qui s'amoncelle à rintérieur, et gêne leur 
jeu. On choisira de préférence des ressorts en cui- 
vre, comme ayant plus d'élasticité. 

4** Visiter souvent le chapeau du ressort, voir 
s'il entre bien dans son enclave, s'il n'est pas des- 
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soudé OU cassé , afia d'éviter Téchappement des 
bougies pendant Toffice, ce qui trouble le prêtre 
et les assistants. 

5° Enfin s'arranger de manière à ce quB les sou- 
ches soient bien préparées avant les offices, en 
sorte qu'on n'ait plus besoin d'y retoucher; rien 
de désagréable et d'inconvenant comme de voir un 
laïque, souvent en blouse, monter à l'autel à côté 
du prêtre célébrant^ pour remettre une souche, 
mal assujettie. Rappelons en passant que quand 
le saint sacrement est exposé, ceux qui approchent 
de l'autel, môme en dehors des offices, pour allu- 
mer les cierges ou déposer quelque chose, doi- 
vent être revêtus du surplis, aux termes de l'ins- 
truction Clémentine (1). À plus forte raison, doit- 
on exclure les femmes, môme les religieuses. 
Pour éviter aux sacristains l'ennui de démonter 
les ressorts à chaque fois qu'on doit allumer, au 
lieu d'en extraire la bougie pour la gratter et lui 
faire une tête, il est beaucoup plus simple de 
couler dans le godet un peu de cire d'une bou- 

(1) Nous avons tu, dit Tabbé Jacqain, des paroisses où la 
discipline est tellement relâchée sur ce point que des femmes 
de bedeau Tiennent même au miKen des offices remplir au 
chœur quelqaes-unes des fonctions de leurs maris, allumer les 
cierges ou les éteindre , apporter à Tautel les objets néces- 
saires, tels que livres, burettes, etc. 
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gie allumée. Pour favoriser cette opération, 
quand on éteint les souches, il faut bien poser 
réteignoir, de peur que la mèche encore incan- 
descente ne se réduise en cendres, et ne donne 
plus de prise quand on voudra la rallumer. Sou- 
vent les sacristains pour aller plus vite, et refor- 
mer une mèche, sans démonter le tout, quand 
celle-ci s'est consumée, passent le canon de la 
souche sur la flamme d'une bougie, ce qui est 
très-malpropre, remplit les souches de noir de 
fumée, et l'autel de gouttes de cire. 

On voit, par toutes ces précautions, que quand 
les moyens le permettent il est beaucoup plus 
simple, plus convenable et plus liturgique de n'em- 
ployer pour l'autel que de gros cierges de cire, 
comme à Rome. D'ailleurs l'achat des souches, 
leur entretien, ne laissent pas que de devenir oné- 
reux. 

Ëolairage d'église. 

IV. Dans les paroisses où les prières de l'avent 
et du carême sont fréquentées par la majorité des 
fidèles, les lampes sont des objets de première 
nécessité. On n'arriverait qu'à grands frais à éclai- 
rer suffisamment une église avec des cierges, et 
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Ton sait quels inconvénients présente Tusage des 
chandelles. Les lampes que l'on doit préférer pour 
une église sont celles qui n'ont aucun mécanisme 
intérieur, et par conséquent n'ont pas besoin de * 

fréquentes réparations. Les lampes solaires ont 
cet avantage, elles sont simples, sans mécanisme, 
se nettoient facilement, donnent une lumière vive 
et pure, et l'on peut y brûler des huiles non puri- "' [• 

fiées, ce qui est d'une très-grande économie; on 
les adapte sur des bras dé métal appliqués aux • ,. 

piliers de chaque côté de la grande nef, et sur les V. 

parois dés collatéraux. Les lampes suspendues ont 
l'inconvénient grave de vaciller, de verser de l'huile 
sur les personnes placées au-dessous d'elles. Il y 
a fort peu d'églises qui aient des employés subal- 
ternes assez intelligents et assez soigneux pour ^ ' 
bien entretenir les lampes, les nettoyer, garnir et 7 
préparer. Il est beaucoup plus simple de s'abon- ^ 
neravectin lampiste quand il y en a dans la loca- ■ ^, 
lité. On fait avec lui un contrat par lequel il s'en- ^ v\\ 
gagea fournir tout le matériel, d'huile, lesmè- .1 fi- 
ches, à nettoyer les lampes, les garnir, les allu- 'l'-i^k] 
mer et les éteindre, au prix de cinq centimes par 
bec et par quart d*heure ; aux conditions exprès- ^^^ ^ 
ses qu'on ne peut fiiire allumer pour moins de :' 'r- 
temps qu'une demi-heure, et que le quart d'heure 
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commencé compte comme achevé* Oa doit avoir 
soin de faire laisser quelques becs allumés jusqu'à 
ce que tous les fidèles soient sortis de l'église. 
Par ce marché^ on évite le gaspillage de l'huile. 
On ne doit point permettre aux fidèles de s'éclai- 
rer par des bouts de chandelles ou de bougies 
posées à nu sur le dossier des chaises ou des 
bancs. Ils les oublient'quelquefois tout allumés, 
ce qui expose à un incendie, et dans tous les cas 
cet usage est malpropre. 

Dans quelques églises de ville, on a introduit 
réclairage au gaz. Le secrétaire de la sacrée Con- 
grégation des Rites, consulté à ce sujet, répondit 
que la sacrée Congrégation défendait.absolument 
ce genre d'éclairage. Cette réponse a été insérée 
dans le journal le Monde au' 6 mars 1864. L'abbé 
Pierret se déclare également contre ce mode 
d'éclairage dans son Traité (Tarchéologie^yoki ses 
paroles i « On peut dire encore que le système de 
(c la symbolique chrétienne étant complet, depuis 
(t plusieurs siècles, l'église n'a nullement à s'oc- 
« cuper des inventions nouvelles. Tout a une si- 
<( gnification dans rÉglise;Je gaz n'en aurait pas. 
(( Pour établir l'éclairage au gaz, il faudrait briser 
a le pavé et les pierres tombales, entailler les pi- 
« liers, écorner les chapitaux et souvent faire 
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« proéminer des appareils profanes. Le gaz peut 

(( s'éteindre tout à coup, sa lumière peut dimi- ! 

n Duer notablement; il a une odeur désagréable; 

« des fuites peuvent exister; de là le danger des 

« explosions et des incendies. Le gaz, dit-on en- 

a core, noircit les dorures et nuit aux peintures. 

{( Une église éclairée au gaz ressemble à un café, 

« me disait un jour un bon paysan. Le sens reli- 

« gieux s'éveillait en lui, etil comprenait qu'il fal- 

(i lait éloigner de l'église tout ce qui ne présente 

« pas un cachet spécial, un cachet ecclésiastique. 

« Je sais que les défenseurs du gaz affirment qu'il 

« présente de notables avantages. Ils parlent d'é- 

«conomie, de propreté, de célérité, etc. Ces 

« avantages ne suffisent pas pour contrebalancer 

« les inconvénients que je viens de signaler et qui 

« sont très-réels. Déjà on a été obligé de renon- 

« cer au gaz dans certaines églises où il avait 

« été introduit. » 

Une partie des inconvénients signalés pour le 
gaz, se retrouvent pour le pétrole employé à l'é- 
clairage des églises. 

Que signifient encore ces mèches fulminantes py- 
rophoriques introduites tout récemment dans le lieu 
saint, pour allumer instantanément les bougies 
des lustres ou des candélabres? On nous répondra 
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que c'est fort commode, c'est possible; mais ce 
qui est commode n'est pas toujours convenable; 
on a l'air de jouer au télégraphe électrique; 
et puis l'effet produit sur l'esprit des assistants a 
quelque chose de trop théâtral pour être ap- 
prouvé par l'église. Pour plus de célérité, on 
peut sans inconvénient amorcer les mèches de 
bougie de manière qu'elles s'allument subitemeat 
au contact d'une flamme quelconque ; on emploie 
à cet effet de l'essence. 

Art. III. — De l'encens. 

L'encens nous arrive de l'Inde en larmes d'un 
jaune pâle. Il est très-rare qu'il soit pur. L'en- 
cens le plus répandu dans nos églises est un mé- 
lange de gomme-mastic, d'élémi, de storaxetde 
benjoin. Quant aux^ drogues infâmes et puantes 
que l'on vend sous le nom d'encens, et qui ne 
sont que des résines très-communes, on les paye 
encore trop cher au prix de trois ou quatre francs 
la livre. 

L'encens noir, que l'on regarde en province 
comme le meilleur, n'est qu'un composé de peu 
de valeur. On peut composer soi-même un encens 
d'une excellente odeur avec la recette suivante : 
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300 grammes de benjoin; 100 grammes de sto- 
rax ; 50 grammes de gomme élémi ; 50 grammes 
de cascarille. 

On pulvérise avec soin les trois espèces de ré- 
sine, et on réduit en poudre à Taide d'un mou- 
lin à café récorce de cascarille, petit arbre indi- 
gène des îles Bahama, et qui se trouve chez tous 
les bons droguistes. On mélange ces quatre subs- 
stances avec soin, et on les conserve dans une fiole 
bien bouchée. La livre de cet encens ne revient 
pas à plus de cinq francs, et il est d'une odeur 
suave qui n*a aucun rapport avec ce qu'on nous 
vend sous le nom d'encens. Cette recette vient 
d'un moine de TOrient. Nous avons donné à Té- 
lémi le nom de gomme, quoique ce soit réelle- 
ment une résine, mais on ne le connaît dans le 
commerce que sous ce nom. 

On brûle de l'encens au pied de l'autel pour in- 
diquer que toute créature doit être consumée de 
même pour la gloire de Dieu. De plus, c'est une 
marque de la bonne odeur de Jésus-Christ qui se 
répand dans l'âme des fidèles. Enfin, c'est la vive 
expression des prières que nous adressons à Dieu. 
Néanmoins, tout en prescrivant d'offrir à Dieu 
l'hommage de Pencens, l'église veut qu'on ne le -/i^ 

fasse que dans; les conditions voulues par elle ; '^ 
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c'est pourquoi elle en défend l'emploi aux mes- 
ses sans diacre ni sous-diacre; d'abord elle le fit 
par un décret du 22 janvier 1701 > puis par un 
autre du 18 décembre 1779 dans lequel la sacrée 
Congrégation des Rites parle en C3S termes : in 
missâ conventuali absque diaconis cantatâ, et pres- 
sente clero seu communitate , adhiberi non poiest 
thus tam in principio missœ quant in evangelio et 
cffertqrio. On a prétendu restreindre cette prohi- 
bition aux messes conventuelles des religieux, 
mais cette interprétation toute gratuite tombe 
devant un nouveau décret du 28 septembre 1854. 
La pensée qui paraît avoir dicté ces décrets, c'est 
que les ministres sacrés ont seuls le droit de ser- 
vir le célébrant pendant le saint sacrifice, et qu'il 
ne faut y admettre les ministres inférieurs que 
dans la mesure oîi leur as;5istance est indispensa- 
ble. L'encensement n'étant pas une cérémonie es- 
sentielle, on a mieux aioié le retrancher que d'ad- 
mettre l'intervention immédiate des acolythes 

t 
sans lesquels il ne peut s'accomplir. A vêpres et 

aux cérémonies en dehors de la messe, il n'y 
a pas les mêmes motifs d'écarter les acolythes, et 
il leur est permis d'assister le célébrant dans l'en- 
censement, toutefois sans monter avec lui sur le . 
palier de l'autel s'ils ne sont pas clercs. L'usage de 
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Tencensoir se trouve aussi inscrit au petit Rituel 
de Benoît XÏII, pour la messe des présanctifiés , 
qui est une cérémonie toute spéciale, et à laquelle 
ne s'appliquent pas les décrets concernant le sa- 
crifice de la messe. Le devoir pqur chacun est 
donc de se conformer à ces décisions, d'autant 
plus qu'en dehors de l'encensement il est facile 
de donner de la pompe et de la solennité exté- 
rieure au saint sacrifice de la messe, avec les ta- 
pis, les tentures, le devant d'autel et le conopée 
de la couleur du jour, les reliquaires placés entre 
les chandeliers, les candélabres , les torches, et 
les lampes du saint sacrement allumées en plus j^ 

grand nombre ; on peut même avant la messe par- 
fumer l'église et Tautel d'encens ce qui, du reste, 
est conforme à la tradition ; car dans Torigine 
l'encensoir n'était qu'une simple cassolette rem- 
plie de charbons ardents et sur lesquels on répan- 
dait l'encens. Il y en avait de deux sortes : les en- 
censoirs à trépied placés à demeure de chaque 
'^ côté de l'autel , quelquefois à l'entrée du sanc- 
tuaire, et les encensoirs portatifs qui servaient à 
diriger à la main la fumée de l'encens autour des 
choses que Ton voulait encenser. Plus tard, on y 
ajouta de courtes chaînes. On en trouve la preuve 
dans toutes les peintures du moyen âge. On se ser- 
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vait alors des encensoirs en décrivant des cercles 
avec cet objet, et en tenant de la main rextrémilé 
de la chaîne. 

Nous sommes de Tavis de certains liturgisles 
sur le mauvais goût qui a introduit ces chaînes 
de deux et trois mètres dont on se sert à Paris. 
Les évolutions et les manœuvres de ces encea- 
soirs ont quelque chose de théâtral peu convena- 
ble dans la maison de Dieu, et ne sont pas sans 
danger. Pour se conformer à la tradition, les chai- . 
nés d'un encensoir ne doivent pas avoir plus de 80 
centimètres de longueur, ce qui du reste est 
beaucoup plus commode pour les enfants qui les 
préparent, et s'en servent quelquefois pour encen- 
ser le saint sacrement. Dans ce cas ils doivent tou- 
jours être à genoux, et jamais debout. Il vaudrait 
beaucoup mieux supprimer l'encensement que de 
le faire ou de le laisser faire d'une manière aussi in- 
convenante. Nous ne comprenons pas l'utilité de , 
la chaînette qui réunit à la navette la petite cuil- 
ler avec laquelle on prend l'encens. Cet usage a 
quelque inconvénient : celui de s'exposer à ren- 
verser l'encens lorsque le clerc qui porte la navi- 
cule ne la quitte pas assez vite en la remettant à 
l'officiant ou au diacre si ces derniers n'ont pas 
l'habitude de la prendre à la main et se contentent 
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de prendre la spatule pleine d'encens; dans le cas 
où l'officiant prendrait la navicule de la main gau- 
che, il est obligé d'approcher les deux mains de 
Tencensoir pour y mettre l'encens, la chaînette 
n'étant pas assez longue pour garder une distance 
convenable. Enfin, pour éviter la fréquente déper- 
dition de l'encens par le renversement de la na- 
vette sur les degrés de l'autel, le thuriféraire la 
tiendra dans sa n^ain ou la déposera sur la cré- 
dence. 

Pour parer aux inconvénientsadhérents à l'embra- 
sement du charbon dans l'encensoir, on emploiera 
avec avantage le charbon chimiquCy charbon ama- 
dou, appelé encore braise-encens {i), lequel, préparé 
par un procédé nouveau, présente cette propriété 
de pouvoir s'allumer instantanément zmqc une allu- 
mette, ou bien à la flamme d'une bougie, et de 
brûler lentement sans avoir besoin qu'on l'attise 
ou qu'on Tagite; il brûle môme au repos, ce qui 
évite de balancer indéfiniment l'encensoir, au ris- 
que de renverser des charbons embrasés sur les 
tapis. Ce charbon offre donc des avantages réels, 



(1) La &rai5C-«nccn5 coûte 16 fr. la boîte; le charbon chi- 
'nt^ue, charbon amadou, offre les mêmes avantages, moins To- 
deur d'encens, ce qui ne dispense pas d*en mettre dans l'en- 
censoir selon la rubrique (25*" le paquet.) 
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car ordinairement il est difficile à des enfants 
d'allumer du feu dans une sacristie ou d'en ap- 
porter d'une maison voisine surtout par les temps 
de pluie; et souvent, au moment oîi le prêtre ea 
aurait besoin, tout se trouve éteint. De plus, lechar- 
bon ordinaire déteint sur le vêtement blanc des 
thuriféraires, et laisse partout des traces de son 
emploi. Avec le charbon chimique, on est dé- 
barrassé de tous les désagréments de fumée, d'o- 
deur, d'extinction ; on a économie, facilité et pro- 
preté. L'emploi de ce nouveau combustible évitera 
aux enfants d'aller et venir, de séjourner à la sa- 
cristie, au détriment de la piété et du recueille- 
ment, car, on le sait, les enfants s'amusent de tout 
et avec tout, quand ils se sentent seuls et sans 
surveillance. Ce procédé permettra môme de sui- 
vre à la lettre les prescriptions du cérémonial ro- 
main qui veut que l'encensoir soit préparé et dé- 
posé à la crédence. 

Il sera bon également de tenir en réserve cinq 
grains d'encens pour la bénédiction du cierge 
pascal au samedi saint. Ces cinq grains doivent 
être d'encens véritable , non broyé ; ce ne doit 
pas être des clous de cire seulement, ni des 
clous de cire mêlés d'encens , comme on en 
voit en divers lieux. La rubrique requiert des 
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grains d'encens; il fâut^ autant que possible^ s'y 
conformer (f). 

Art. IV. — De l'eau bénite et du bel. 

On distingue deux sortes d'eaux bénites, l'eau 
baptismale, et l'eau bénite ordinaire. 

L Quoique l'eau naturelle quelconque, soit 
de mer, soit de fleuve, soit de fontaine, si elle 
n'a pas changé de nature par l'effet de mélange 
ou de l'art, soit propre au baptême toutes les 
fois qu'il y a nécessité, cependant l'Église a ob- 
servé de toute antiquité une bénédiction solen- 
nelle ou consécration de l'eau baptismale. Cette 
sanctification et consécration de l'eau, pour parler 
le langage des Pères, se fait avec beaucoup de cé- 
rémonies mystérieuses, dont on trouve l'explica- 
tion dans différents auteurs, tels que Benoît XIV, 
De festiSy cap. 8, § 5. 

Pour qu'une eau sanctifiée par tant de cérémo- 
nies ne soit point exposée à la poussière et aux 
ordures, il convient de la garder avec soin dans 
des fonts baptismaux décemment ornés, fermant 
à clef, entourés d'une grille pour éviter que cet 

(1) De Herdt, v« partie, n. 15. 
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endroit ne devienne une espèce d'entrepôt. Il faut 
toujours avoir de Teau baptismale. Quand elle est 
réduite à une petite quantité, il n'est pas absolu- 
ment nécessaire d'en bénir de nouveau ; car le 
Rituel Romain porte qu'on peut y ajouter de Teau 
bénite en moindre quantité ; mais si elle est vrai- 
ment corrompue, si elle s'est répandue totalement, 
si l'on en manque de quelque manière que ce 
soit, il faut laver le vase du baptistère, le bien ap- 
proprier, et le remplir d'eau bien propre pour la 
bénir. C'est ce qui a lieu régulièrement le sùmM 
saint et la veille de la Pentecôte, Dans ce cas, ou 
jette l'eau qui reste dans la piscine, et on lave 
bien la pierre et le vase 

Par respect pour cette eau mélangée de sadnl 
chrême, il nous semble qu'à la campagne un prê- 
tre ferait bien de se charger de ce soin, préféra- 
blement à un sacristain laïque. 

Le vase destiné à contenir l'eau bénite doit être , 
en étain, en plomb, en cuivre.étamé , ou enmar^ 
bre et non en faïence grossière. On fait des cuves - 
de fonts baptismaux en zinc, mais elles sont d'un 
mauvais usage, et l'économie en est de peu d'im- 
portance. Le zinc s'oxyde et se perce très-vile. 
Pour verser l'eau sur la tête de l'enfant, on doit 
se servir ou d'une coquille de forme et de gran- 
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deur convenables, ou d'un petit vase propre et 
décent uniquement approprié à cet usage ; il y a 
peu de fonts de baptême construits suivant les 
règles liturgiques. Les différents rituels demandent 
qu'ils soient Taits d'une seule pierre bien taillée , 
creusée, et renfermant une cuve en plomb divisée 
en deux parties, dont l'une d'elles, celle au-dessus 
de laquelle on place la tête de l'enfant, doit avoir 
dans le socle des fonts un déversoir par lequel les 
eaux se perdent dans le sol de l'église ; c'est la 
piscine du baptistère. 

II. L'eau bénite ordinaire se conserve dans des 
bénitiers fixes, placés aux portes de l'église; on 
les nettoie avec soin tous les mois, puis on les 
remplit de nouvelle eau, bien claire ; et aûn qu'elle 
ne tarisse pas trop vite, surtout quand la pierre 
est poreuse , .et aussi pour faciliter les soins de 
propreté^ on garnit les bénitiers d'une feuille de 
plomb; quelquefois on y met une éponge, mais 
c'est peu convenable, malpropre , et contraire aux 
traditions*. Pour éviter que par malveillance on ne 
vienne à remplir les bénitiers de saletés, on ne 
les établira pas sous le porcbe de l'église, ni dans 
un endroit qui ne ferme pas à clef. On veillera éga- 
lement à ce que le sacristain n'ajoute pas de Teau 
ordinaire à l'eau bénite, sans en avertir le prêtre. 

12 . 
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Le rituel romain dit que « les fidèles peuvent em- 
« porter de l'eau bénite dans des vases pour ea 
(( asperger les malades^ les maisons, les champs, 
« les vignes, etc., et pour la mettre à côté d*eux 
(( dans leurs chambres, afin de s'en servir tous 
« les jours et même plus fréquemment». Pour 
cette raison, la sacrée Congrégation des Rites 
tolère que le samedi saint le curé bénisse deVeâu 
dans un vase séparé de celui des fonts, auquel on 
puise l'eau pour la cuve baptismale avant le mé- 
lange des saintes huiles. Mais il arrive que, la 
cérémonie à peine terminée, les fidèles et les 
enfants s'empressent et se précipitent en désor- 
dre autour de l'eau qu'on vient de bénir, pour en 
emporter chez eux. Alors il se produit là certains 
désordres qu'on pourrait facilement éviter en 
plaçant près des fonts quelqu'un qui-présiderail à 
la distribution de l'eau bénite , et empêcherait les 
enfants de la profaner en se la jetant au visage, 
en s'y lavant les mains, etc. Ou bien on pourrait 
exiger que , seules, les grandes personnes vinssent 
chercher Teau bénite dont elles ont besoin, sans y 
envoyer leurs enfants. Quant au vase qui contient 
Peau bénite destinée à l'usage des fidèles, attendu 
que les églises de campagne sont rarement pou^ 
vues de cet objet, le sacristain emprunte etap- 
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porte ordinairement un baquet ou cuvier vulgaire, 
souvent peu convenable, et toujours destiné à des 
usages profanes , peu en rapport avec l'imposante 
cérémonie du jour; or, ne serait-il pas mieux 
d'avoir un baquet de zinc bien peint et décoré , 
d'une forme convenable, et uniquement destiné 
à cet usage? Un baquet de bois, à moins d'être 
abreuvé longtemps à l'avance , a l'inconvénient de 
laisser passer Teau à travers les fissures de ses 
douves. 

En général , les ustensiles de la vie matérielle , 
les objets d'un usage profane ne doivent pas figurer 
dans les cérémonies religieuses ; tout doit y être 
grave, choisi, de nature à porter Tçsprit au re- 
cueillement et au respect, et à isoler l'âme des 
choses d'ici-bas. Tout dans une église, depuis les 
objets indispensables aux cérémonies jusqu'aux 
meubles en apparence les plus indifférents , doit 
présenter un cachet à part. • ^ 

III. Le sel est employé tant pour Teau bénite 
qui se fait tous les dimanches que pour les céré- 
monies du baptême. On mêle du sel dans l'eau 
après l'avoir bénit à l'exemple du prophète Elisée, 
qui reçut ordre de Dieu de jeter du sel dans l'eau 
pour la rendre saine et féconde. On en met dans 
la bouche des enfants qu'on baptiçe , pour signifier 
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que ceux qui s'enrôlent au service de Jésus-Christ 
lui promettent fidélité.C'est une coutume ancienne, 
adoptée par l'Église, qui consistait à manger du 
sel en présence du roi à qui Ton promettait ûdéliié. 
Le sel étant une des substances qui sont les plus 
sensibles aux variations de l'atmosphère et qm ont 
le plus d'action sur les métaux, il n'est pas hors 
de propos de parler ici de la manière de conserver 
celui qu'on emploie au baptême. On ne doit jamais 
l'enfermer dans un vase de métal, fût-il en argent. 
L'oxyde qu'il produit en abondance est très-dan- 
gereux, et le serait bien plus encore pour les en- 
fants en bas âge. Pour éviter ce danger et la liqué- 
faction produite par l'humidité , on conservera le 
sel dans un flacon de verre ou de cristal à large 
ouverture, bouché à l'émeri. La lumière ayant une 
action très-grande sur les sels , on place ce flacon 
dans le placard ou Tarmoire renfermant tout ce 
qui sert à l'administration du baptême. On doit 
employer de préférence du sel blanc pulvérisé, 
très-fin. La légère pincée que l'on place sur la 
langue de l'enfant se dissout facilement, tandis 
que le sel gris peut occasionner des accidents; il 
s'y trouve souvent des morceaux assez gros qui 
peuvent rester dans la gorge de l'enfant, ou qu'il 
rejette aussitôt sans qu'on y fasse attention. Le sel 
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bénit pour le baptême doit être réservé pour cet 
usage ou être jeté dans la piscine; on ne doit le 
donner à personne ni le rendre à ceux qui Tont 
apporté, dit le rituel Romain. On ne saurait croire 
combien, dans les campagnes surtout, on recher- 
che les objets bénis pour les faire servir à des 
usages superstitieux et ridicules. ^ 



12 
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CHAPITRE IX. 

DU MOBILIER DE LA SACRISTIE. 



Après avoir parlé des différents objets qu'on 
trouve dans la sacristie d'une église de campagne, 
il est bon de traiter maintenant des meubles qui 
renferment ces objets; car une sacristie doit avoir 
ea nombre suffisant des armoires pour serrer le 
linge, les ornements, et tous les objets servant 
au culte. On ne peut trop déplorer, dit l'abbé 
Dieulin, la négligence de certains curés qui lais- 
sent entièrement à la garde d'un sacristain sale et 
négligent des objets bénits pour la plupart, et 
quelquefois très-précieux. Que penser de la foi 
d'un pasteur d'une paroisse îorsqu'en entrant 
dans la sacristie on voit traîner dans tous les coins, 
et couverts de poussière, de vieux ornements, des 
statues mutilées, desamicts, des soutanelles, etc., 
c'est ici surtout que trouve son application cet 
avis d'un économiste : « Une place pour chaque 
chose, et chaque chose à sa place. » 
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Dans toute l^acristie bien organisée , il faut donc 
un meuble pour les chasubles , surmonté de quel- 
ques casiers fermant à clef pour les vases sâcrés et 
les linges servant au saint sacrifice, un chapier, 
une armoire pour les vêtements à Tusage du 
prêtre, une autre assez vaste pour les surplis et 
soutanes d'enfants de chœur, une troisième pour 
les surplis, livres et habits des chantres, eafiû 
plusieurs autres encore , selon la grandeur du local 
et les objets à renfermer, de manière à ce que 
rien ne traîne, ce qui donne un grand aspect de 
propreté. Ces placards, faits autant que possible 
en bois de chêne , ne comportent pas la peintare. 
La couleur que le temps communique au bois de 
chêne est la plus belle qu'il puisse avoir. Si des 
panneaux neufs se trouvaient en désaccord avecle 
ton des boiseries anciennes , on pourrait les teinter 
sans les peindre. Si l'humidité ou le défaut d'en- 
tretien avait rendu des boiseries ternes, on pour- 
rait les huiler et les lustrer à la cire. Dans les cas 
ordinaires , la brosse suffit pour ôter la poussière 
et donner un brillant pittoresque. Si cependant 
une sacristie était meublée de placards en bois 
blanc de diverses nuances, il serait mieux de 
revêtir le tout d'une couche de peinture uniforme, 
brune ou grise. Mais, dans aucun cas, ne faites 
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mentir le bois, et ne lui donnez l'apparence du 
marbre, du granit, ou du vieux chêne : per- 
sonne ne s'y laissera prendre, pas plus qu'au 
carton-pierre aux sculptures en pâle. La pauvreté 
simple et sincère a au moins de la dignité ; la 
misère qui singe le luxe se rend méprisable et 
ridicule. 

Quelques sacristies renferment encore de véri- 
tables chefs-d'œuvre de menuiserie, des coffres 
magnifiques, des armoires de trésor, confectionnés 
par des artistes gothiques du moyen âge appelés 
kuchiers : on se gardera bien de faire disparaître 
ces antiquités ; toutes doivent être respectées dès 
qu'elles sont ouvragées et exécutées en matériaux 
de choix. 

Art. I. — Du meuble aux ornements et vases sacrés. 

i'.- 
Ce meuble est le plus important de la sacristie, '< 

en raison de sa destination et de la place qu'il doit ? 

occuper. A cause de cette importance on nous ^ 

permettra d'entrer dans beaucoup de détails, et '■' 

même d'en donner ici un modèle , que nous avons 4 

\ essayé de rendre aussi complet et aussi commode J 

que possible. (Voir la planche au commencement ï 

du volume.) 



I 
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La profondeur du coffre inférieur est égale à la 
largeur des chasubles qu'il doit contenir; il est 
divisé en plusieurs tablettes qui setirenten dehors, 
et glissent sur de simples tasseaux qu'on frotte 
quelquefois de savon pour en faciliter le jeu. Ces 
tablettes^ faites en simple volige de bois blanc d'un 
centimètre d'épaisseur, ne doivent avoir entre elles 
que l'intervalle nécessaire à un ornement, ou à 
deux tout au plus. On doit pouvoir les y étendre à 
plat dans toute leur longueur, sans les plier, et 3 
est bien que la tablette soit garnie tout autour 
4 un petit rebord formant tiroir. Ce rebord, con- 
sistant en une baguette très-mince , servira en 
même temps de traverse , et consolidera les ta- 
blettes, qui devront être très-légères. Sans cette 
précaution, les ornements glisseraient vers le 
fond du buffet. Les tablettes-tiroirs doivent être 
garnies de papier, ou d'étoffe ouatée, et munies 
en dehors d'une petite plaque ou étiquette indi- 
quant, par sa couleur et son numéro, la couleur et 
la qualité de l'ornement renfermé. 

Il sera toujours utile de réserver au-dessus des 
tablettes, dans la traverse même du meuble, un 
Utoiv de 10 centimètres de profondeur, pour y dé- 
poser les cartons d'autel, le missel, le voile hu- 
merai, quelques étoles, aubes ou surplis, enfin 
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les objets usuels qu'il est bon d'avoir toujours 
SOUS la main. 

Pour se dispenser de clore ce buffet par des 
portes, dont le développement est incommode et 
gênant, on peut enfermer toutes les tablettes- 
tiroirs par un petit battant à charnière , de 8 cen- 
timètres de largeur, fixé à droite au montant du 
meuble de la manière usitée pour renfermer les 
cartons de bureau. C'est le montant môme du 
meuble qui, se dédoublant dans toute sa hauteur, 
sa largeur et une partie de sa profondeur, opère 
la fermeture. Quand ce battant est au repos, il 
excède d'un centimètre le bout des tiroirs, et les 
immobilise par cette simple enclave. Une petite 
serrure plate de secrétaire ou de buffet est placée 
au milieu et noyée dans Tépaisseur du bois. Pour 
fermer à clef ce petit battant, le pêne de la serrure 
accroche un anneau fixé au meuble, ou bien, cou- 
rant verticalement tout le long du battant en bas 
et en haut , il vient s'enclaver dans les traverses 
inférieure et supérieure du meuble, et fixer encore 
le tiroir du haut. Ce système de tablettes-tiroirs 
et de fermeture peut être appliqué à toute espèce 
de meuble ou buffet môme ancien de i"* de haut, 
pourvu qu'on puisse y enclaver des tablettes à 
coulisses de 1 mètre 18 centimètres de longueur. 
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sur 77 centimètres de largeur et 0,67 centimètres 
de profondeur à la distance de 5 centimètres Tune 
de l'autre. Pour recevoir les coulisses de support, 
on établit à l'intérieur du meuble, aux quatre coins, 
quatre montants de bois blanc, entaillés aux dis- 
tances voulues , en forme de crémaillères. Nous 
donnons tous ces détails , car quand on commande 
ce meuble aux ouvriers de la campagne, on a 
besoin de veiller à ce qu'ils ne confectionnent pas 
un monument, lourd , embarrassant , incommode, 
et toujours fort cher. Nous avons fait confectionner 
à neuf un meuble de ce genre avec un tiroir et dix 
tablettes munies chacune de deux boutons de bois 
pour les tirer; le tout bien confectionné, en bois 
blanc peint, nous est revenu à 50 francs. 

Entre le meuble que nous venons de décrire et 
les compartiments supérieurs , se trouve une partie 
vide (é) dont la hauteur est à volonté, afin de 
donner de l'aisance pour déposer la chasuble quand 
on la quitte, l'enfoncer assez pour qu'elle ne 
glisse pas à terre, et aussi pour l'opération du 
plissage. 

Le meuble est surmonté d'un tabernacle pour 
le calice, les çaintes huiles et les boites à hosties; 
tabernacle accompagné de deux autres comparti- 
ments fermant à clef pour le rituel, les livres, 
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registres de catholicité,. le cachet de paroisse , le 
vin de la messe, l'encens, etc. 

Nous signalons spécialement le compartiment (c) 
appelé séchoir, disposé de manière à placer con- 
venablement et hors de la portée des employés 
d'église jusqu'au moment du blanchissage, les 
corporaux, purificatoires sales, ainsi que le puri- 
ficatoire dont le prêtre se sert tous les jours pour 
la messe. Nous plaçons également sous la main du 
prêtre les trois petits tiroirs rf, e, f, renfermant la 
réserve des corporaux, purificatoires, amicts, et 
manuterges blancs, indiqués par différentes éti- 
quettes. 

En haut du meuble, nous avons ménagé un 
second tabernacle pour déposer l'ostensoir ren- 
fermé dans son élui, et au besoin môme le saint 
ciboire. De chaque côté se trouvent deux compar- 
timents garnis d'étoffe convenable et destinés à 
déposer les reliquaires (1). 

(1) Nous assignons un compartiment à part pour déposer les 
reliques, qiii ne doivent pas 6tre mélangées ni confondues avec 
d'autres objets. Le plus grand respect doit toujours environner 
ces restes précieux des corps qui ont été les temples du Saint- 
Esprit. C'est pourquoi il est convenable que le prêtre seul puisse 
toucher aux reliquaires ; lui seul a le droit de les exposer, et 
dans ce cas il se revêt du surplis et de Tétole , fait allumer un 
cierge, et après avoir ouvert l'armoire où elles sont, il se met 
à genoux et fait une courte prière; avant de les prendre il 

13 
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Enfin, an bas du meuble, règne un marchepied 
mobile ou adhérent, dans toute la profondeur 
duquel plonge un tiroir à compartiments, très- 
utile pour déposer de longs cierges. Pour simpli- 
fier, le dessus du marchepied peut encore être 
muni de charnières et faire office de couTercIe,le 
tout recouvert d'un tapis de pieds, afin de ne pas 
salir l'aube du prêtre qui s'habille. Un crucifii 
convenable doit surmonter tout l'ensemble de ces 
différentes dispositions ; c'est ce crucifix que sa- 
luent le prêtre et tous les officiers de l'église en 
sortant de la sacristie, et en y rentrant. 

Tout à côté de Parmoire aux ornements, et à 



fait une inclination profonde et les porte au lien préparé en ré- 
citant tout bas le psaume Laudate Dominum de cœlis, etc., on 
quelque autre. En I^ rapportant et les serrant dans leurs ar- 
moires, le prêtre observe la même chose qu'en les portant 
sur Tautel; ensuite ayant fait une courte prière , il les fenne 
à clef sans y mettre autre chose. Quand le prètre-sacrisiain 
montre quelques reliques en particulier, il doit avoir un siuplis' 
en cas qu'il les doive toucher. Après avoir ouvert les annoi' 
Tes, allumé un cierge et fait une courte prière, il les salue et 
les fût voir ayec respect. Devant les reliques exposées, 'ûàdi 
y avoir continuellement deux cierges allumés (S. C, 1701} [Ma' 
nueldes cérémonies romaines). C'est ainsi que cela se pratique 
à Rome. Que diraient âe nous les prêtres et les fidèles de 
ces pays s'ils visitaient certaines églises, où les reliques les plus 
vénérables sont montrées aux étrangers comme un objet de cu- 
riosité, parun sacristain laïque, sans surplis, qui met à expliquer 
le tout un sans-façon qui fait peine à voir et à entendre ? 
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droite autant que possible, il est indispensable d'a- 
voir une petite'armoire à porte-manteau de quatre 
ou cinq champignons auplus, pour les aubes, cor- 
dons et surplis dont se sert jourDellement le prê- 
tre. Elle sera assez haute pour qu'une aube dé- 
pliée puisse y être accrochée sans traîner à terre ; 
on fera bien d'y installer encore une petite tablette 
au-dessus du porte-manteau pour déposer la bar- 
rette, etc. La porte de cette armoire bien disposée 
pourrait servir de confessionnal pour les sourds; à 
cet effet on place dans le bois de la porte une grille 
déguisée à l'extérieur par un petit volet; on y 
adapte à volonté un cornet acoustique. Les cham- 
pignons du porte-manteau ne doivent être ni de 
métal ni] de chêne. Si on y plaçait des aubes ou 
«urplis humides et imprégnés de sueur, on s'expo- 
serait à les tacher d'oxyde de ter ou de cuivre, et 
le chêne, mouillé les teindrait en brun. Il faut 
éviter d'y suspendre des étoles; dans cette posi- 
tion la partie inférieure se recoquille et prend 
la forme d'un cornet. 

Le dessus du meuble aux ornements doit être 
tenu dans un état de propreté parfait, si Ton veut 
ménager les ornement? qu'on y dépose. Il doit ser- 
vir uniquement à la disposition des ornements et 
des calices, et on ne doit y laisser déposer aucun 
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instrument qui puisse le rayer ou le salir, tels que 
des encensoirs, des sonnettes, plateaux, de la cire, 
un encrier, des plumes, etc. Nous avons vu, dans 
quelques sacristies, ce dessus de meuble, recou- 
vert d'un tapis de laine verte fixé par des agrafes. 
C'est une excellente idée, ce tapis peut se laver 
facilement; on y aperçoit de suite la moindre pous- 
sière, ce qui force le sacristain à le brosser souvent. 
Rien ne peut donner une plus mauvaise idée delà 
surveillance des employés d'église que de voir au 
milieu de la semaine, hors le temps des offices, le 
dessus de ce meuble encombré de tons lesobjets de 
service, de linge et d'ornements péle-méle, délivres, 
de papiers en désordre, de registres ouverts et à 
moitié remplis. Heureux encore quand, pour sur- 
croît d'encombrement , le sacristain ne vient pas 
précisément à cet endroit préparer les souches, 
les garnir, gratter la cire, etc. On se gardera de 
faire signer sur ce meuble les registres de catho- 
licité , pour éviter les taches d'encre, tant aux or- 
nements qu'au linge d'église; une petite table ad 
hoc sera disposée dans la sacristie ou ailleurs; on 
y placera à demeure un encrier, qui ne sera pas 
en danger de se renverser sur les objets environ- 
nants. 
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Art. II. — Du chapier ou armoire aux chapes. 

De tous les meubles d'une sacristie, le chapier 
est le plus difficile à placer et à construire. Inutile 
de parler pour les campagnes du chapier à ti- 
roirs, qui renferme les chapes dans toute leur 
étendue, comme on le voit dans les grandes égli- 
ses. Il y a une autre manière plus simple et beau- 
coup moins coûteuse d'établir un chapier. On fait 
construire unie sfrmoire de 3" à 3",50 de largeur 
sur environ 2 mètres de haut, dans laquelle sont 
posées des potences tournantes, sur lesquelles on 
place les chapes ployées en deux; c'est pourquoi 
OD leui^ donne 2 mètres de saillie et autant de hau- 
teur. Ces potences sont posées à pivot dans le fond 
de l'armoire; elles sont disposées de manière 
qu'on puisse les ouvrir et fermer indépendamment 
les unes des autres, et qu'elles puissent même s'ou- 
vrir toutes à la fois si cela est nécessaire. Cette 
manière de faire les chapiers est très-commode; 
elle tient beaucoup moins de place que celle à ti- 
roirs, les chapes s'y conservent bien, sont peu su- 
jettes à se froisser, surtout quand elles sont faites 
en étoffe épaisse ou richement brodées. Chaque ^v -^ 

potence ne doit soutenir qu'une seule chape. Sans -^^V?*' 
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cette précaution , les orfèvreries, les franges se 
trouvent froissées, et prennent de faux plis. Il faut 
éviter de retourner les chapes , comme nous l'a- 
vons vu faire, pour les placer sur les potences. Le 
frottement use l'étoffe, et- presque toujours une 
ligne de couleur différente indique la partie qui 
repose sur la potence. Il suffit , pour garantir les 
chapes de la poussière, de les couvrir d'une enve- 
loppe générale ou de placer un rideau derrière 
les portes qui se fermeront à l'aide d'une cré- 
mone. 

II n'est pas hors de propos de dire ici quelques 
mots des soins à prendre pour conserver dans les 
armoires les objets qu'on y renferme et les garan- 
tir de l'humidité, de la poussière , des insectes et 
autres animaux destructeurs. En principe, fair 
est nécessaire, non-seulement à la vie, mais aussi 
à la conservation des objets inanimés. Il faut donc 
avoir graud soin, dans les jours bien secs^ d'ouvrir 
au large les armoires de la sacristie pendant quel- 
ques heures, d*en sortir à certaines époques tout 
ce qu'elles renferment, de bien essuyer avec un 
linge sec les tablettes et les parois, d'éviter d'y 
conserver des liquides qui peuvent en s'évaporant 
altérer les métaux, les tissus et les couleurs. Tous 
ces détails peuvent paraître minutieux, mais il n'est 
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pas une seule de ces observations qui ne soit pour 
nous le résultat de rexpérience. Ainsi, par exem- 
ple, pour avoir laissé d^^ns un placard une fiole 
renfermant de Teau à nettoyer le cuivre, nous 
avons perdu complètement un ornement dont les 
galons, demi-fins, furent ternis à ne plus pouvoir 
servir. 

Dans les pays froids et humides, un petit poêle 
établi dans la sacristie rendra bien service pour la 
conservation des linges et ornements. Il sera encore 
utile, soit pour le soulagement du prêtre, soit pour 
celui des enfants de chœur, soit pour empêcher 
les burettes de geler, soit enfin pour échauffer l'eau 
baptismale, précaution indispensable afin d'éviter 
les accidents. 

AbT. III. — Du MEUBLE DESTINÉ AUX ENFANTS 
DE CHŒUB. 

Aucun meuble ne demande, delà part du prêtre, 
autant de surveillance pour y conserver Tordre et 
la propreté. Pour peu que les enfants de chœur 
soient nombreux , il leur faut beaucoup de place 
afin d'éviter la dissipation inhérente à l'encombrç- 
ment. On aura donc un meuble ayant beaucoup de 
développement avec un simple rideau ou des 
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portes qui s'ouvrent facilement (1). Le meuble 
ouvert, chaque enfant doit trouver sa place dési- 
gnée et numérotée , et avoir devant lui deux cro- 
chets ou champignons, à l'un desquels il suspend 
les vêtements qu'il quitte, et à l'autre ses habits 
de chœur, numérotés également. Ces champignons 
doivent être placés à différentes hauteurs, afin qne 
les plus jeunes enfants puissent facilement y at- 
teindre sans avoir recours à leurs voisins. A cet ef- 
fet on placera le porte- manteau à la hauteur d'un 
mètre 50 par un bout, et d'un mètre seulement 
par l'autre. 

Dans une sacristie bien en ordre, au-dessus de 
chaque numéro, se trouve un petit casier à la por- 
tée de chaque enfant, oîiil dépose son livre, sa bar- 
rette et autres petits objets à son service. Ces ca- 
siers ainsi disposés offrent l'aspect d'un escalier 
vu de profil. Dans le bas du meuble une place est 
ménagée pour les chaussures de rechange. Enfin, 
tout à fait en haut, sur une tablette, sont disposés 
des cartons à l'usage des enfants, renfermant ies 



(1) Poar les enfants, il faut un système qui ouvre et ferme à 
l'instant les deux battants de la porte à la fois ; or les crémooes 
employées pour les fenêtres remplissent parfaitement ce but; 
on aura soin de mettre la poignée assez bas pour qu'elle soit i 
la portée des plus petits enfants^ à peu près à 0,80 c. de terre. 
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surplis des fêtes remis dans leurs plis à chaque 
fois qu'ils auront servi. 

— Le règlement des petits clercs est affiché à 
rinlérieur de la porte, et à l'extérieur figure 
UD tableau sur lequel sont inscrits leurs noms 
par ordre d'admission; à la suite de chaque 
nom, un signe de convention indique l'offlce 
que l'enfant aura à remplir le dimanche et pen- 
dant la semaine. Tout à c6té de ce meuble, les 
enfants de chœur ont un placard renfermant les 
différents objets dont ils peuvent avoir besoin 
pour remplir leurs fonctions, tels que la croix de 
procession avec son support, l'encensoir, sa navette, 
de la braise-encens, le bénitier avec l'aspersoir, 
les torches et falots pour accompagner le saint 
saci»ement, Tombrellino, les crécelles de semaine 
sainte, chandeliers d'acolythe, etc. Les meubles ou 
placards affectés à chaque ordre d'employés d'é- 
glise tels que chantres ou sacristains ont la même 
organisation et la même disposition. En règle gé- 
nérale, chaque employé doit avoir son règle- 
ment devant les yeux, et sous sa main tous les 
objets dont il a besoin. Les armoires ne doivent 
pas être trop profondes ; ces cavités auxquelles 
onne peut atteindre qu'avec peine sont toujours des 
nids à poussière, des réceptacles d'ordures. 

13. 
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A la porte de la sacristie, on placera encore un 
petit bénitier convenable. 

Les étiquettes sont d'un grand secours pour tenir 
en ordre le matériel d'une sacristie. On peut même 
en faire une sorte d'ornement en les faisant dorer 
sur maroquin rouge ou papier de couleur, ou 
mieux graver sur cuivre. Des placards, des tiroirs, 
des tablettes garnies de leurs étiquettes bien en 
ordre sont d'un assez joli coup d'œil. A Tintérieur 
du petit tabernacle renfermant le calice, on pourra 
placer un indicateur général avec des numéros 
d'ordre correspondant à chaque tiroir ou placard. 
Cet indicateur sera utile surtout aux prêtres voi- 
sins ou étrangers qui, dans un cas de nécessité , 
remplaceraient le curé du lieu pour l'administra- 
tion des sacrements ou pour quelque autre fonc- 
tion. Une petite tablette avec cette suscription : No- 
men eptscopi N. doit indiquer aux prêtres des au- 
tres diocèses le nom de l'évoque de l'endroit, qu'on 
doit réciter au canon de la messe; on inscrira éga- 
lement le nom du titulaire de l'église, à cause des 
oraisons de la messe ; les offices et services de 
fondation à acquitter annuellement seront indi- 
qués sur un tableau à part. Les prières que l'on 
doit réciter en se revêtant des habits sacrés trou- 
veront également place sur un carton disposé ad 
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hoc près de l'endroit où le prêtre s'habille. Enfin , 
Yordo du diocèse, ouvert à l'endroit de l'office du 
jour, et placé en lieu convenable , indiquera la 
fête qu'on célèbre et les oraisons de la messe. 

Art. IV. — De différents autres objets. 

Il faut encore dans chaque sacristie : 1** un 
coffre-banquette le plus long possible, divisé en 
plusieurs compartiments fermant à clefs, pour 
renfermer la cire, l'huile avec tous les ustensiles 
nécessaires à l'entretien de la lampe du saint- 
sacrement , et tous les objets indispensables pour 
la propreté, qu'il est bon de soustraire à la vue ; 
2^ un prie-Dieu avec des cartons imprimés pour les 
prières de la préparation à la messe et de l'action 
de grâces ; 3*^ une fontaine ou à défaut une aiguière 
toujours pleine d'eau pour laver les mains, quand 
la rubrique ou la convenance le demande et à 
côté, deux essuie-mains , dont Tun sert avant la 
messe, et l'autre après , ou au moins un que Ton 
renouvelle souvent. Il doit y avoir un autre essuie- 
mains à part pour les ministres de l'église avec une 
étiquette indiquant l'usage auquel il est destiné. 
On doit préférer les fontaines en cuivre étamé , en 
étain et même en plomb, à celles de zinc , qui 
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s'oxydent facilement et sont bientôt percées (i); 
4^ un escabeau à gradins et à bascule , très-propre, 
servant à monter pour exposer le saint sacrement 
5" une armoire ordinaire pour les linges, voiles, et 
tentures; è* une autre armoire pour les objets qui 
servent moins souvent, tels que : l'exposition ou 
petit dais, le cierge pascal, le cierge à trois bran- 
ches (2), la boite à briquet pour le feu nouveau, 
les vases pour la purification des linges sacrés, la 
branche de buis bénit le dimanche des Elameaux, 
dont la combustion produira les cendres pour le 
premier mercredi du carême suivant, et le baquet 
de zinc servant le samedi saint , pour l'eau bénite 
destinée aux fidèles. Enfin 7** on aura une petite 
table à laquelle on fera asseoir les personnes qui 
ont à signer les registres; cette même table pourra 
être disposée de manière à servir encore de cré- 

(1) Dans les hiyers rigoureux» on veillera à ne pas laisser 
d'eau dans les bénitiers, fontaines, ou autres vases qui seraient 
susceptibles d^éclaterou de se détériorer sous Teffort de la gelée. 

(2) Dans l)eaucoup d'églises de Rome, ce cierge triangulaire 
est porté sur un long roseau, et il se compose de trois bougies, 
plantées sur une plaque triangulaire , et complètement séparées 
l'une de Tautre. Il n'est donc point nécessaire que les trois cierges 
se réunissent en une seule base commune. Le roseau' dont on se 
sert doit avoir environ deux mètres de hauteur et être orné de 
fleurs ou d'autres décorations. Selon de Hert, le roseau doitélre 
véritable et non de bois , et quand il est orné, on doit toujours 
pouvoir le reconnaître pour un roseau. 
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dence près de l'âtitel, le jour de la bénédiction des 
rameaux, des cierges, etc., et pour les messes so* 
lennelles, avec diacre et sous-diacre , selon la 
prescription du missel. Les liturgistes recomman- 
deat de la faire en bois léger, par exemple en sa- 
pin ou en peuplier, afin qu'on puisse l'enlever fa- 
cilement quand elle ne sert plus; mais il n'est pas 
prohibé d'employer une crédence d'une autre ma- 
tière, et qui demeure toujours en sa place. La cré- 
dence doit être plus longue que large. Pour qu'on 
puisse y placer commodément les divers objets ^ 

qu'on doit y déposer, il faut lui donner : 1" mètre ^ ^Vmi 

20 cent, de longueur sur 60 cent, de largeur. Sa 
place est toujours du côté de l'épître sur le pavé du , . ; :^ 

sanctuaire; elle doit être tournée non pas dans le " / J'^ 
sens même de l'autel, mais de façon que sa partie 
antérieure regarde le c6te.de l'Évangile. Quand on 
l'emploie, on couvre la crédence d'une nappe 
blanche, non bénite, qui l'enveloppe entièrement 
et retombe de tous côtés jusqu'à terre, sauf les cé- 
rémonies funèbres et le vendredi saint, auxquels 
jours elle recouvre, seulement le dessus de la cré- 
dence. 



V*' 
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CHAPITRE X. 

DE LA PROPRETÉ DES ËGUSES ET SACRISTIES. 



Cette qualité est la seule peut-être qu'on ne 
puisse pousser à l'excès, la propreté est le luxe de 
la pauvreté, a Les marguilliers, dit Dieulin, dans le 
Guide des curés ^ veilleront avec soin à la pro- 
preté de l'église et de la sacristie et à la bonne 
tenue de son mobilier. Une église honorée de la 
présence réelle de Notre-Seigneur ne doit jamais 
offrir de ruines, ni de dégradations dans ses murs, 
de lambris et de planchers délabrés , de panneaux 
de vitres fracturés, de poussière et de toiles d'arai- 
gnées à sa voûte et à son pourtour, de malpro- 
preté sur ses autels, de missels et de livres en 
pièces et en morceaux , de statues d'anges et de 
saints mutilées, de chandeliers empreints de vert- 
de-gris, de vases de fleurs fanées, de tableaux dé- 
colorés ou ridiculement dessinés, de rideaux et de 
nappes déchirés, de linges malpropres et tachés , 
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d'ornements et de bannières en lambeaux, de vases 
sacrés et de fonts baptismaux mal tenus, de bu- 
rettes crasseuses, et surtout jamais une sacristie en 
confusion. La pauvreté d'une fabrique excuse la 
simplicité, mais ne justifie jamais la malpropreté 
qu'on aperçoit avec douleur en certaines églises, 
et qui fait douter de la foi du pasteur, comme du 
zèle des fabriciens. Tout dans une sacristie doit 
être sinon riche et brillant, du moins propre et 
bien rangé. Des armoires en nombre suffisant ren- 
fermeront les linges, les ornements et tous les ob- 
jets servant au culte ; les surplis devront être exac- 
tement plissés et les soutanelles rentrées, au lieu 
d'être appendues en désordre à tous l«s coins de la 
sacristie comme on le remarque si souvent; en 
un mot, il doit régner partout dans l'église et la 
sacristie une exquise propreté qu'obtiendra tou- 
jours un curé soigneux et vigilant. » 

Voici encore ce que dit à ce sujet Mgr Tarche- 
vêque de Sens, dans un mandement pour le ca- 
rême 1862 : a Que nous sommes attristé, \ la pensée 
des paroisses où Dieu est oublié ; où nul ne sem- 
ble s'occuper de la convenance, de la beauté, 
même de la prudente conservation des églises I 

« Voyez plutôt vous-mêmes, nos chers frères; 
au dehors, des murailles sans jointoyements, sans 
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crépissages utiles^ sans conduits pour les eaux plu- 
viales, sans rien qui empêche la pourriture d'ar- 
river jusqu'au bas des fondations : une toiture 
pleine de désastres, crevassée, s'ondulant de toutes 
parts, sans faîtage, sans arêtiers bien consolidés : 
un clocher oii tout parait prêt à périr, tant il y a 
peu de solidité dans le beffroi , peu de force dans 
la flèche , peu de résistance dans les murs élevés 
jusqu'au ciel : tel est le spectacle qu'offre l'exté- 
rieur de l'une de ces églises. 

« A l'intérieur, la vue est plus affligée encore. 
Quel homme croyant à la présence réelle de Jésus- 
Christ dans Peucharistie peut pénétrer là sans 
tristesse? Ne voyez- vous pas que ce temple est 
sans propreté, sans ordre, sans rien qui satisfasse? 
On y sent le froid de la mort et le dégoût qu'ins- 
pire une mauvaise grange. Le plus mal logé de tout 
ce village, c'est Jésus-Christ. Ne le remarquez-vous 
pas? Considérez ce pavé rompu, plein de boue et 
d'immondes balayures, ces fenêtres, leurs vitres 
brisées, ' donnant passage aux vents, à la pluie et 
aux oiseaux criards et salissants; ces murailles 
verdâtres, pleines de moisissures ; ces chaises, ces 
bancs qu'un honnête homme ne voudrait pas dans 
la maison de sonfermier; ces voûtes, ces planches, 
ces immondices, ces toiles d'araignées, pleines de 
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poussière 9 qui menacent de leur chute les impru- 
dents assis autour d'elles ! Tout cet ensemble en&n 
de délabrement et de repoussantes guenilles. » 

Art. I. — Du balâyâoe. 

I. Ce titre fera peut-être sourire certaines per- 
sonnes, et la chose leur paraîtra* au moins inutile ; 
cependant, en 1427, le chapitre d'Évreux fit un sta- 
tut spécial sur ce sujet pour recommander aui 
sacristains la manière de s'y prendre (i), et saint 
Jérôme, qu'on ne traitera pas assurément de petit 
esprit, dans le portrait qu'il a tracé du saint prêtre 
Népotien , nous laisse une preuve de l'importance 
que le clergé de son temps attachait à la décora- 
tion et à la propreté de la maison de Dieu. Voici 
les paroles du saint docteur; elles sont bien di- 
gnes d'être rappelées à tous les administrateurs 
des églises : « La sollicitude de Népotien^ dit saint 
« Jérôme, s'étendait à tout : il fallait que l'autel 
a fût brillant de propreté, les murs exempts de 



(1) Item prxcipimui sacrhtiset puUaiori ut scopando ec- 
clesiam de cmtero spargant aqiuim super pavimentunit 
ne pulveres ascendentes valeant imagines, pannos, pidu- 
ras, vitrines et alia amamenia ecclesia pulverisare et ma- 
ctttortf. « (Statut du chapitre d^Evreux y 1427). 
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« poussière, le pavé bien balayé, la sacristie bien 
« en ordre , les vases sacrés bien entretenus , et 
(t toutes les cérémonies préparées et disposées 
« avec une pieuse sollicitude. On le trouvait tou- 
« jours à réglise, et tout y attestait le soin ex- 
« trême qu'il mettait à s'occuper de chaque 
I « chose.» Ce modèle n'est-il pas digne d'ôtre propo- 
sé à ceux qui laissent quelquefois les immondices 
s'amonceler dans la maison de Dieu? Qui n'a pas vu 
souvent le sol de quelques églises recouvert de ces 
bosses de boue durcie et desséchée, qui le font 
ressembler à un pavé de cailloux, ces amas de 
poussière et d'ordures cachés dans les coins, der- 
rière un confessionnal, un banc et surtout der- 
rière l'autel, etc.? En coûterait-il beaucoup pour 
faire racler ce sol à l'aide de pelles en fer ou d'une 
bêche? Et le curé dût-il le faire lui-même ne fe- 
rait que ce qui est dû au respect du lieu saint. Le 
malheur est que dans les campagnes, par l'habi- 
tude de tout ce qui les entoure , les fabriciens ou 
autres personnes n'ont plus l'œil choqué de l'état 
de malpropreté oîi se trouvent souvent leurs égli- 
ses et sacristies. 

Le balayage est souvent la cause de graves désa- 
gréments, soit par la manière dont il se fait, soit 
par le moment de la journée oti il a lieu. Dans une 
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paroisse très-fréquentée. cette opération doit avoir 
lieu au moins deux fois par semaine y le mercredi 
et le samedi ; dans d'autres, une seule fois est suf- 
fisante. Cependant il serait bien de faire balayer 
au moins en gros le lendemain d'une fête où il y 
aurait eu grande affluence à Téglise. Toute la se- 
maine également 9 et surtout la veille des grandes 
fêtes, on doit faire ôter les ordures ou araignées 
qui sont autour des tableaux cadres avec un balai 
de plumes. L'usage de l'arrosoir devrait être banni 
de l'église ; le mélange de l'eau et de la poussière 
forme une boue que n'enlève pas le balai ^ mais 
qu'il étale sur le soU Le mieux serait de se servir 
d'un balai de crin, qui ne soulève pas autant de 
poussière que le bouleau ou le genêt. On éviterait 
tout à fait la poussière, et on conserverait propres 
les meubles et les murs si, au lieu de jeter de l'eau 
sur le pavé, on se contentait de parsemer le sol de 
sciure de bois mouillée, avant de balayer. On em- 
ploie ce procédé dans toutes les églises de ville. 
Si l'on veut absolument arroser, il -faudrait au 
moins appliquer au bout de l'arrosoir une pomme 
de fer blanc percée de très-petits trous, qui ne ré- 
pandrait sur le sol qu'une espèce de poussière 
d'eau. Le meilleur balai pour la nef et les bas- 
culés est celui de bouleau ou de genêt; dans le 
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chœur et le sanctuaire il faut se servir du balai de 
crin, le sol étant ordinairement couvert de dalles 
plus unies que dans le reste de l'église. Certains 
pavés sont malheureusement tellement humides, 
qu'on est presque dispensé de les arroser. 

Le moment le plus convenable pour le balayage 
doit être indiqué par le prêtre. On ne doit jamais 
le permettre pendant la sainte messe, au moment 
du catéchisme ou des confessions , et immédiate- 
ment avant d'ornementer l'église, il faut donner à 
la poussière le temps de tomber et .d'être enlevée 
de nouveau par l'époussetage. On doit interdire 
ces différentes opérations aux enfants, à des jeunes 
gens de sexe différents, à moins d'une très-grande 
surveillance, et surtout réprimer le babil, les éclats 
de voix, les plaisanteries. Un curé doit entrer à cet 
égard dans les plus petits détails : dans la maison 
de Dieu, il n'y a pas un seul office vil et bas; tout 
s'ennoblit lorsqu'il a pour but la gloire de Dieu, 
le zèle du salut des âmes. Il serait également fort 
bien d'épousseter avec, soin et à fond tous les objets 
de l'église tels que lustres, statues, balustrades, 
autels, murs, fenêtres, vitraux, et cela deux fois 
par an et surtout avant les temps humides de l'hi- 
^r, car dans les jours de dégel surtout, l'eau et la 
poussière forment un enduit qu'il devient presque 
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impossible d'enlever. De plus, dit saint Charles, 
chaque mois, on nettoie avec une brosse de poils 
flexibles les tableaux et leurs ornements, l'exté- 
rieur du tabernacle, les dorures de l'autel et le ' 
baldaquin placé au-dessus. Chaque jour on nettoie 
le marchepied de l'autel avec un balai, si l'on doit 
y dire la messe. Les jours de neige, on veillerai 
faire déblayer de grand matin les portes d'entrée, 
ce qui simplifiera d'autant le nettoyage des bancs 
et facilitera l'accès de l'église aux fidèles qui assis- 
tent à la messe du niatin et aux enfants du caté- 
chisme, auxquels on recommandera bien de net- 
toyer leur chaussure avant d'entrer à l'église et de 
ne pas cracher à terre , car ce sont eux qui salis- 
sent le plus (J). Nous avons vu dans plusieurs 
églises d'Italie et de France un usage qui noos 
semble plein de foi et respect pour les choses 
saintes. La veille des dimanches et des jours de 
fête, deux prêtres en surplis balayent le chœur et 
le sanctuaire de l'église ; les chapelains de Notre- 
Dame de Lorette, par exemple, s*y prennent ainsi 

(1) Pour la propreté du lieu saint, on ne saurait trop recoi»- 
mander à tous les employés d'église, chantres, bedeaai, eofuti 
de choeur, et même aux fidèles de ne jamais cracher à teirei 
surtout dans le chœur et dans le sanctuaire. C'est an pr^tn^ 
en donner le premier l'exemple, il sera bon de placer pris<i> 
lutrin, un petit crachoir rempli de sciure de bois. 
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pour nettoyer le vénérable sanctuaire. La première 
fois que nous fûmes témoin de cet usage,' dit un 
voyageur, nous étions en compagnie de deux protes- 
tants anglais et d'un Russe ; nous ne pouvons ren- 
dre l'impression que fit sur eux et sur nous la vue 
de ces fonctions remplies si simplement et avec 
tant de foi et d'humilité chrétienne. Chez les 
païens, il y avait des officiers spéciaux chargés du 
balayage des édifices sacrés. 

Dans les campagnes, le curé pourrait confier 
le nettoyage et Farrangeu^eut des chapelles aux 
membres des différentes confréries, et se réserver 
le sanctuaire et l'autel où réside le saint sacre- 
ment; ce serait d'un bon exemple. 

IL Le frottage est peu connu, et surtout peu pra- 
tiqué dans les églises de campagne ; c'est cepen- 
dant le moyen le plus sûr et le plus simple d'en- 
tretenir un parquet toujours sec et propre. On de- 
vrait au moins en faire usage pour les degrés et la 
plate-forme d'un autel lorsqu'ils sont en bois. Le 
lavage, si commun dans le nord et Pest de la 
France, finit par pourrir le bois, le fait voiler et ne 
rend que plus saillante encore la malpropreté, 
lorsqu'on marche dessus avant qu'il ne soit entiè- 
rement séché. Nous croyons rendre service à nos 
nonfrères en leur donnant la recette de l'encausti- 
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que dont il faut enduire un parquet avant de 
frotter iBt de le cirer. Prenez 170 grammes de soude 
et 50 grammes de chaux vive, faites-les bouillir 
pendant une demi-heure dans un pot de fer avec 
trois litres d'eau. Laissez déposer^ tirez au clair, 
ajouter 100 grammes de cire jaune raclée, faites 
bouillir le mélange pendant une heure en le re- 
muant de temps en temps , laissez refroidir après: 
avoir enlevé les morceaux de cire mal unis aveclesi 
premières substances. Pour l'emploi de cet en- 
caustique , il faut laisser au bois sa couleur natu- 
relle, ce qui est toujours préférable, surtout pour 
le chêne, le hêtre et autres bois durs ; on étend la 
composition sur le parquet à l'aide d'un gros pin 
ceau, et avant qu'elle soit entièrement sèche, on 
frotte à la main ou à l'aide du pied avec une brosse 
large et rude, dont les soies ne doivent avoir qu'un 
ou deux centimètres de longueur. Pour entretenir 
le parquet, il suffit de frotter une ou deux fois par 
semaine , après avoir promené sur la surface un 
morceau de cire jaune. L'usage de cirer et frotter 
les escabeaux de chantres et d'enfants de chœur 
a quelques inconvénients, celui de salir le linge 
et de lustrer les soutanes, de telle sorte qu'elles 
ont l'air crasseuses. Quand on en a le moyen, il 
est mieux pour les jours de fête de les recouvrir 
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de housses de laine rouge ou verte. Le cérémonial 
prescrit de les laisser à nu pour les offices des 
morts. 

III. Le soin des tapis et autres grosses étoffes 
destinées à être étendues par terre mérite une 
mention particulière. Pour les conserver propres, 
après une cérémonie on les expose à l'air, on* les 
secoue avec soin pour en ôter la poussière, on les 
nettoie avec une brosse, sans les battre avec un 
bâton, ce qui expose à les crever; après cela on 
les plie, ou s'ils sont très-grands, on les roule au- 
tour d'une pièce de bois et on les dépose dans un 
endroit très-sec. De temps à autre, on les étend 
au soleil et on les fait brosser avec une brosse 
rude et battre avec une verge flexible. On doit 
avoir grand soin de faire réparer un tapis aussi- 
tôt qu'on y aperçoit la plus petite déchirure. Ce 
resarcis, fait avec de la laine de bonne qualité 
et de la même couleur, peut rester ainsi jus- 
qu'au dernier fil, et s'il n'est pas fait, le trou 
s'augmente tous les jours et le tapis est bientôt 
• perdu. Si, par un accident quelconque, il y a sur 
un tapis quelque tache d'huile, on l'enlève facile- 
ment avec des eaux fortes, de la benzine. Si quel- 
que brûlure était faite à un tapis parla chute d'un 
charbon d'encensoir, etc., on doit la faire réparer 

14 
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de suite par uae ouvrière en tapisserie. S'il y est 
tombé des gouttes de cire, il faut les enlever à 
l'instant avec de l'esprit-de-vin, et se bien garder 
de laisser ces taches de cire s'encrasser, ramasser 
la poussière, etc. On ne doit jamais se servir d'un 
tapis sans le faire doubler d'une thibaude, espèce 
d'étoffe grossière de laine et garnie sur ses bords 
à l'envers d'une sangle cousue à plat. 

Les tapis les plus en usage actuellement sont 
ceux d'Âubusson, et les moquettes ; les tapis de 
feutre absorbent trop l'humidité du- sol, dans cer- 
taines églises. On doit apporter une grande atten- 
tion au choix des sujets et des dessins d'un tapis. 
Les fleurs sont ce qu'il y a de plus convenable. 
On comprend que des sujets mythologiques, des 
amours ailés, qu'on s'efforce en vain de faire 
passer pour des anges, ne peuvent trouver place 
dans un sanctuaire; et cependant que d'anoma- 
lies on voit encore en ce gpnre ! C'est surtout dans 
les anciennes tapisseries des Gobelins que Ton 
trouve de nombreux sujets, des nudités indécentes 
qu'on ne peut admettre convenablement dans le 
lieu saint, ni auxreposoirs qu'on a coutume de faire 
pour la procession de la Fête-Dieu. C'est au pas- 
teur à user d'une grande surveillance à cet égard. 
« Decenter omentur ecclesiœ et parietes viarum, 
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per quàs est transeundum, tapetibm, et auiœiSj et 
sacris imaginibuSy non autem profanis, aut vanis 
figurts, seu indignis omamentisï> {Rituale Rom,^ 
de processione s. sacr,). 

Art. II. — De certains détails concernant 

LA PROPRETÉ DU LIEU SAINT. 

De temps à autre, pendant Tannée, dit le P. 
Valuy dans son directoire du prêtre , examinez 
en quel état sont les vases sacrés, les ornements, 
les corporaux, les cartons d'autel, les fonts baptis- 
maux, les saintes huiles, les chandeliers, les ta- 
bleaux, les reliquaires, les vitraux, les confession- 
naux, les burettes, les aubes et les cordons, les 
nappes et les manuterges, les chapelles et les 
tribunes, le bénitier, la lampe, les décorations fu- 
nèbres, la sacristie, etc. Dites-vous à vous-même : 
Si monseigneur Tévêque devait venir ces jours- ci 
faire la visite de mon Église, n'aurais-je rien à 
retoucher 1 ou bien encore : tolérerais-je chez moi 
des linges et des meubles tels que ceux qu'on voit 
dans la maison de Dieu ? 

Entrons dans quelques détails concernant la 
tenue et la propreté de certains objets dont il n'a 
pas encore été question jusqu'ici. 
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DessoTis de l'autel. 



I. Ne sup primera- t-on jamais ces armoires, ou 
plutôt ces chenils ménagés dans les flancs de Tau- 
tel? Faut-il que l'endroit le plus sale et le plus 
hideux, dit encore le P. Valuy,' soit précisément 
au-dessous du tabernacle? Et quand même la pro< 
prêté y régnerait, il y a encore oubli du sentiment 
religieux à ne considérer Tautel que comme un 
meuble (1); il semble que rien ne devrait être plus 
immuable dans une église que l'autel principal. 
Cet autel est réellement, ou est censé représenter 
le tombeau du saint à qui l'église est dédiée, du 
moins doit-il toujours contenir des reliques. Dans 
les premiers siècles du christianisme on décorait 
cet autel avec des voiles précieux, auxquels peu 



(1) Saint Charles, Conc, medioL iv, de capellis altaribusj 
GayantuSyBisso etBauïdTy , Append. de form. mensuris^ etc., 
s^accordentà défendre qu'on fasse du tombeau de Tautel une ar- 
moire, ou qu^on y pratique un tiroir ou une ouverture , pour 
loger quoi que ce soit, fussent même les vases sacrés et les or- 
nements ; à plus forte raison ne doit-on pas en faire le récep- 
tacle de toutes les ordures de Téglise. Néanmoins on peut y 
renfermer des reliques,! dit saint Charles, pourvu que ce soit 
d'une manière convenable. Cette règle doit s'observer à Pégard 
des petits autels eux-mêmes. ( S. Charles, /m^r. Fabr. eccl- 
1. 1, c. 16.) 
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à peu l'architecture a substitué ses ornements. 
Aussi la sacrée Congrégation des Rites a-t-elle dé- 
fendu les autels vides par un décret du 9 février 
1675. Les autels mobiles, quoique tolérés dans cer- 
taines circonstances, ne sont pas non plus dans 
l'esprit de TÉglise (voir le décret de la môme 
Congrégation du 23 mai 4778). La sainte liturgie 
professe un tel respect pour l'autel, qu'elle ne 
permet même pas au célébrant d'y déposer quoi 
que ce soit, ni burette, ni livre, ni lunettes, ni 
mouchoir; au contraire elle le consacre longue- 
ment et pieusement, le parfume de prières et 
d'encens, le couvre de nappes et de tentures pré- 
cieuses comme il convient au trône sur lequel 
doit résider la majesté divine. 

Écoutons sur ce sujet les plaintes de monsei- 
gneur de Sens : «Les autels, du moins, les trou- 
« verons-nous satisfaisants? Quoi î ce sont ces 
« pierres grossièrement taillées, et sans orne- 
« ments^ c'est cet amas ignoble, cette bâtisse de 
« briques et de mortier , cette charpente entas- 
« sée sans goût et sans raison, cette construction 
« incroyable, sous laquelle ou derrière laquelle 
<( un sacristain peu soigneux a placé des armoi- 
« res destinées aux bouts 'de cierge et aux débris 
« de choses sacrées; quoil c'est cela l'autel du sa- 

14. 
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a crifice I C'est là que se consacrent le corps et le 
« sang de Jésus-Christ ! ô Dieu, jusqu'où ne va pas 
(( votre amour pour les hommes, puisque vous 
<( souffrez de telles malpropretés ; et que des cho- 
it ses si peu dignes de votre infinie majesté ne 
« vous éloignent pas de tels autels ? » 

Les abords de l'autel doivent être dégagés de 
tout ce qui pourrait offusquer la vue. On ne de- 
vrait jamais y voir des livres déchirés et en dé- 
sordre abandonnés sur le marchepied, une sonnette 
renversée (1); un missel en mauvais état, déposé 
par terre à la hâte n'importe comment ; un dessus 
d'autel mal ajusté; des chandeliers de la messe 
couverts de cire et de saletés ; un pavé semé de 
traînées de charbon, de débris d'allumettes, de 
plaques de boue déposées par la chaussure des 
enfants de choeur, et toujours humide de l'eau 
qu'on y jette, faute de piscine; une crédence char- 
gée de cierges, plateaux, plats à offrande (â), 

(1) La place de la sonnette quand elle ne sert pas, est sçr la 
crédence ; l'enfant de choeur l'y dépose à la fin de la messe ^ 
en allant prendre les burettes pour les ablutions. 

(2) Pour éviter aux employés d'église, petits ou grands, la 
tentation de mettre la main au plat, on fera bien les jours d'of- 
frandes, de disposer sur la crédence un petit tronc por^tifà 
large ouverture, et fermant à chef, dans lequel Tenfant de 
chœur fera glisser de suite après l'avoir reçu l'argent des of- 
randfs. 
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bourse à quêter, goupillon, encens, manuterge, 
etc., le tout pêle-mêle, et à côté un sale bénitier 
portatif empreint de vert-de-gris; un tapis de pieds 
râpé, roulé par les cornes et chargé de poussière ; 
des yases de fleurs fanées, renfermant quelquefois 
une eau croupie et nauséabonde (1); une croix de 
processsion (2) toute noire de vétusté, et mal as- 

(1) Un peu de poussière de charbon jetée dans Teau des Tases 
aux fleurs naturelles empêche Teau de se corrompre et de 
répandre une mauTaise odeur. 

(2) Tout objet ne servant pas hic et nunc doit disparaître du 
sanctuaire. La croix de procession doit toujours être ren- 
fermée à sa place dans la sacristie, surtout depuis que dans la 
htuTgie romaine on ne la porte pas au chant de rÉyangile. Aux 
messes et offices des morts , on la prépare près de la crédenee 
à cause de l'absoute , et pendant Toffice on ne la laisse pas 
près de la représentation. Pour éviter de noircir par le contact 
des mains la hampe argentée delà croix processionnelle, on a 
imaginé dans certains pays de donner des gants à l'enfant qui 
la porte , c'est un abus condamné ; Tévéque seul a le droit de 
porter des gants dans TÉgUse. A Tendroit qui subira le contact 
des mains , on peut' garnir le bâton de la croix d'une poignée en 
velours rouge, ce qui se fait également pour les torches et les 
bannières. La croix destinée à être portée dans les cimetières 
généralement éloignés des églises est trop lourde pour les en- 
fants ; on pourrait se dispenser d*avoir une hampe revêtue de 
cuivre ; pour en alléger le poids, on se sert en portant la croix» 
et même les bannières d'une lanière en peau de buffle passée 
dans le cou d'une part, et d'autre part enclavant le pied de la 
croix. 

Il est bon d'avoir encore une petite croix pour les enterrements 
d'enfants, car l'action d'emmancher et de démancher la partie 
supérieure de la croix processionnelle la disloque, et désar- 
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surée contre un pilier; des chandeliers d'acoly- 
Ihes abandonnés, çà et là (1); des bâtons de con- 
frérie surmontés de saints, qui par leur pose et 
leurs bizarres enjolivements, excitent Thilarité 
et les réflexions, malignes des visiteurs; un siège 
de célébrant recouvert de housses usées, passées, 
et môme déchirées (2). 

gente très- vile le pied du crucifix, à Tendroit où la main porte 
fréquemment ; cette croix pourrait être en bols surmonté d^un 
crucifix et servirait aussi pour l'office du vendredi saint selon 
le cérémonial de Benoît XIII, qui demande une croix de bois , 
car on chante alors Ecce lignum crucis. 

(1}A une supplique adressée au Souverain-Pontife pour de- 
mander la faculté d'employer les chandeliers d'acolythe, aux 
jours de grandes fêtes, à la messe chantée sans diacre et sans 
sous-diacre, la sacrée Congrégation des Rites a répondu, le 
12 août 1854, en exhortant fortement à éliminer cet usage du 
moins pour la messe, car ils sont permis aux vêpres. Dans les 
processions, à Tabsoute pour les morts, on peut et on doit tou- 
jours les porter de chaque côté de la croix. 

(2) Le siège du célébrant, placé sur une petite estrade de la 
hauteur d'une marche ordinaire pour préserver de l'humidité 
et du froid du pavé, ne peut être ni un fauteuil, qui est un siège 
épiscopal (S. C. R.) ni une chaise ; mais c'est un banc commua , 
avec ou sans dossier, et sans bras, ou un tabouret (c. ep. 1. 1, 
c. 12, n. 22). Il peut être orné d'une draperie ou d*uue tapisserie 
fixe, non pas toutefois d'une étoffe de soie. (S. C. 17 sept. 
1822). D'ailleurs un dossier de fauteuil est très-incommode 
pour la chasuble quand le prêtre est assis, et il est impossible 
d'y disposer convenablement les ornements du prêtre avant la 
messe à cause des bras du siège, ce qui n'a pas lieu avec on 
banc ou un tabouret. N'avons-nous pas vu un jour un canapé 
de salon, trôner majestueusement dans le sanctuaire, et des 
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• Que font là contre ce pilier ces baguettes 
noueuses et tordues garnies de bougie à allumer, 
ces sales éteignoirs qui par leur frét^uent contact 
avec la muraille ont fini par y laisser leur noire 
empreinte (1); placez ces objets dans un autre en- 
tabourets de piano serrant de selleltes aux enfants de chœur ? 
Du même côté de Tépttre, on dispose pour les acolythes ou 
enfants de chœur de petits tabourets , sans aucune garniture , 
tapisserie, ou draperie. On ne place pas ces sièges sur la même 
ligne que celui du célébrant, de façon que quand les acolythes 
sont assis, ils ne tournent le dos ni à Tautel ni au célébrant, 
el néanmoins ne sont jamais assis à ses côtés. D'ordinaire , la 
situation la plus convenable est qu'ils soient assis en face 
Tan de l'autre, en avant du banc du célébrant et au-dessous 
de son marchepied^ mais jamais aux côtés du célébrant, et sur- 
tout jamais sur le même banc. La chaise n^est pas un siège li- 
turgique ; l'usage en est prohibé tant pour le célébrant que pour 
les autres officiers d'église. (S. G., 19 mai 1614, et 14 fév. 1632.) 
Camerales sedes, sivebrachiatâe^sive non brachiatx non ap- 
ponantur. (V. de Conny, 3» édit., p. 12, note.) Quand le siège du 
célébrant est un banc, on peut mettre au miUeu un coussin que 
l'on place sous la draperie (S. G.. 17 sept. 1822 26.). Quant à la 
couleur de ces diverses décorations du banc du célébrant, elle 
n'est déterminée ni par la rubrique ni par les décrets. On 
y emploie une étoffe verte ou rouge ou d'une autre couleur 
convenable, on conforme à Toffice du jour. Pour les offices fu- 
nèbres elle peut être noire, toute unie. 

(1) On en roule ordinairement sous Tèteignoir et sur la baguette 
qui le supporte une bougie filée, dite ra^cfe cave (cerino en Ita- 
lie), et qui sert à allumer. Nous avons vu une de ces baguettes 
disposée d'une façon fort ingénieuse. Deux éteignoirs étaient 
placés à côté l'un de l'autre. L'un en fer-blanc destiné à 
éteindre les cierges; Tautre en verre contenant une petite 
éponge imbibée d'essence de térébenthine. Avant d'allumer le 
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droit qui ne soit pas en yue^ ce qui n'empêchera 
pas de les tenir trèsrproprement. 

PiMlne aaorée, •aararlmn. 

IL Le vin que les servants de messe jettent tous 
les matins dans la piscine, y dépose une lieépaisse, 
qui à la longue finit par engager les tuyaux con- 
ducteurs. Nous avons trouvé une de ces piscines, 
dit Tabbé Jacquin, qui n'avait pas été nettoyée de- 
puis plus de trente ans, sans que le curé eût para 
s'apercevoir de l'odeur infecte qui s'en exhalait. 
On doit donc avoir soin de faire jeter de Teaa fraî- 
che dans la piscine toutes les semaines, surtout 
si elle est placée à côté du maître auteL La pis- 
cine, qui est le lieu où l'on jette la vieille eau bé- 

derge, on pose légèrement sur son extrémité le cône à éponge , 
la mèche s'hamecte et s'enflamme an moiadré contact de la 
bougie filée. On a on gros éteignoir pour les torches. 

Nous ayons encore vu employer avec avantage et éconoiuie, 
en place de bougie filée, qui s'use très-vite et s'enflamme sur une 
trop grande longueur à la fois, un petit appareU à essence de 
pétrole, oblong et fixé au bout de la perche à allumer. L'étei- 
gnoir doit pouvoir se démonter pour le lessivage, dont il a sou- 
vent besoin. En place de ces bâtons tortueux dont on se sert à la 
campagne, ne pourrait-on pas utiliser les cannes en jonc que 
Ton trouve aujourd'hui à si bon compte dans le commerce ? U 
y en a même qui se raccourcissent et s'allongent à volonté seloo 
la hauteur que Ton aurait à atteindre. 
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nite , l'eau qui aura servi à laver les calices, les 
corporaux, les pales, les purificatoires; les cendres 
provenant de la combustion des saintes huiles, et 
autres choses de même nature^ mérite beaucoup 
de respect. L'eau versée dans les piscines, dit M. Di- 
dron, se perd ordinairement dans une terre sa- 
crée. Elle tombe dans l'intérieur de l'Église, sous 
les dalles du sol où l'on enterrait, ou bien à l'exté- 
rieur, mais dans un terrain qui sert de cimetière. 
Cette eau sainte, qui peut entraîner des parcelles 
d*hostie après avoir purifié le corporal où a reposé 
le corps de Jésus-Christ, cette eau descend sur 
les ossements des morts pour les vivifier en quel- 
que sorte, absolument comme le sang de Jésus- 
Christ tombant de la croix plantée sur le Golgotha, 
vivifiait, suivant la légende, les ossements d'Adam. 
Il paraît même qu'une ancienne rubrique prescri- 
vait, à Châlons-sur-Marne, d'encenser la piscine où 
se versaient les ablutions. Que nous sommes loin 
de cet esprit de foi qui animait nos pères! Aussi 
dans les églises du moyen âge , la piscine était- 
elle un objet d*art très-remarquable ; chaque autel 
avait la sienne, même dans les chapelles particu- 
lières. 11 est très-regrettable que dans plusieurs 
églises modernes d'ailleurs très-soignées, l'archi- 
tecte n'ait tenu aucun compte de la piscine, et 
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que dans beaucoup d'autres on l'ait compIétemeiH 
supprimée. Il est toujours facile de la rétablir, et 
même d'eu faire une, là où elle manque tout àfait. 
11 suffit de faire pratiquer à droite de l'autel, dans 
l'épaisseur du mur latéral, une arcade abritant 
une pierre perforée en entonnoir, et dégorgeant 
dans les fondations de l'Église; cette pierre sera 
assez large pour contenir encore les burettes. 
C'est avec peine que nous avons vu, dans de ma- 
gnifiques églises ^ la piscine remplacée par une 
simple cuvette de faïence blanche, placée en éri- 
dence à côté de l'autel. Faute de mieux, pour évi- 
ter cette inconvenance, on pourrait encore perfo- 
rer une dalle du sanctuaire à droite de l'autel. En 
tout cas, il faut absolument éviter que les servants 
de messe jettent l'eau qui a servi au lavabo sur 
les dalles, sur les degrés de l'autel, ou centrales 
boiseries qui finissent par se pourrir. 

On est porté à confondre la piscine avec la cré- 
dence. La piscine est ce que nous venons de dire, 
tandis que la crédence est une simple petite table 
en bois recouverte entièrement d'une nappe blan- , 
che (1), placée près de l'autel du côté de Tépltre 
et destinée à recevoir, les jours de fête, l'encensoir 
et sa navette, la clochette, le bénitier et l'asper- 
soir, l'instrument de paix, le rituel, les chande- 
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liers d'acolylhe, les burettes, la barrette du prêtre, 
etc., enfin tout ce qui doit servir pour le saint sa- 
crifice de la messe, attendu qu'il est défendu de 
rien mettre sur l'autel. Il ne doit jamais y en avoir 
qu'une, et dans la campagne, excepté à certains 
jours da fête, on pourrait à la rigueur s'en passer, 
tandis que la piscine est indispensable ; il ne faut 
pas sous prétexte de symétrie s'aviser de placer 
une autre crédence au côté de TÉvangile. L'unité 
de crédence est démontrée par le cérémonial des 
évêques, par le missel (rubr. p. 2, tit. 2, n. 5). 
Elle est maintenue par l'enseignement de tous les 
auteurs; notamment par les liturgistes français du 
XVn* siècle, du Moulin, Bauldry, et môme par 
le cérémonial de Paris 1703. En règle générale, la 
symétrie n'a rien à voir dans les arrangements 
liturgiques qui ne relèvent que du symbolisme re- 
ligieux. Quand par exemple pendant la messe 
solennelle, au moment oîi se prépare l'offertoire, 
les différents officiers sacrés, évêque, prêtre, dia- 
cre, sous-diacre, acolythes, sont rangés depuis le 
milieu de l'autel que domine le crucifix jusqu'à la 
crédence oîi l'on sert les burettes, rien n'est moins 
symétrique et cependant il y a là un magnifique 
symbolisme en ce que toute la divine hiérarchie 
de l'église apparaît dans son principe comme 

15 
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procédant du côté ouvert de Jésus-Christ, et dans 
sa fin, qui est de rapporter tout à Dieu. 

Pleins de ces idées, les architectes du moyen 
âge, qui voyaient dans l'église matérielle la person- 
nification du Christ sur la croix, loin de recher- 
cher les arrangements symétriques, allaient au 
contraire jusqu'à faire dévier l'axe transversal de 
l'église pour signifier et représenter la position de 
Jésus-Christ en croix; c'est ainsi que certaines ca- 
thédrales ont leur sanctuaire légèrement incliné 
sur la gauche^ selon ces paroles de l'Évangile : Et 
inclinato capite tradidit spiritum. 

Respeot dû aux choses saintes. 

III. Puisque nous parlons An respect diï aux 
choses saintes, qu'on nous permette encore cer- 
taines remarques qui trouvent naturellement ici 
leur place. D'abord, pourquoi convertir le dessus 
des confessionnaux en planchers à débarras? on 
y voit quelquefois de vieilles chaises cassées, des 
bancs, des brancards, et presque toujours la mon- 
ture ou le cadre du dais, etc.; environnons de la 
plus grande décence l'endroit où Jésus-Christ 
lave de son sang les âmes qu'il a rachetées (1). 

(1) A Rome et ea Italie le confessionnal se réJiuit à uae 
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Pourquoi encore, dans beaucoup de campa- 
gnes, jette-t-on dans le cimetière ou dans le chemin 
les anciennes tables d'autel en pierre ? Voici les 
justes réflexions écrites à ce sujet par un laïque , 
M. Des Moulins, dans son École du respect : 

« .Je voudrais, dit-il, rappeler le respect éva- 
a noui sur les tables d'autel en pierre, qui ont 
« servi tant d'années à renouveler l'immolation 
<( de la divine victime. Elles ne sont pas, ou ne 
« sont plus V autel proprement dit dans le langage 
« liturgique , soit parce qu'elles n'ont pas reçu 
(( les onctions consécratives, soit parce qu'elles 
« ont perdu le caractère imprimé par cette con- ' 
« sécration et qu'elles ne contiennent plus de re- 
« liques. Mais les souvenirs qui les enveloppent ne , 
€( doivent-ils pas les rendre à jamais assez respec- 

simple cloison interposée entre le pénitent et le prêtre. C^est à 
la lettre le sedes confessionalis prescrit par le rituel ayec 
toutes les conditions requises, sedes patenti, conspicuo et 
apto lœo ecclesix posita. On toU par là ce qu'il faut penser 
de ces rideaux qui enveloppent le pénitent de la tête aux pieds. 
Wf^ de Sens, dans ses Statuts, exige que les fidèles présents 
dans l'église puissent toujours Toir le pénitent et que Ton puisse 
Yoir aussi le confesseur. 

Quant à la question archéologique concernant la construction 
des confessionnaux modernes , on pourra consulter avec fruit 
le Traité de la réparation des églises par Raymond Bordeaux, 
chapitre : Mobilier de la nef, Benoit XIII, Il ministro délia 
messa privata, $ 5,n. III. 
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ce tables pour que tout catholique se sente révolté 
« quand il les rencontre jetées hors de Téglise, 
Cl parmi les décombres, ainsi qu'il m'est ar- 
ec riTé de le Toir^ même dans TÉglise , mais 
tt sans cesse foulées aux pieds dans leur nou- 
c( vel emploi de dalles ou de marches (1)? » 
Qu'eût dit notre auteur s'il eût trouvé ces mêmes 
pierres servant à paver des appartements et même 
des basses-cours? Comment les pierres du sanc- 
tuaire ont-elles été traînées ainsi dans la boue? 
Beaucoup d'églises ont été supprimées par la ré- 
volution. Les restes de ces somptueuses abbayes, 
qui avaient échappé au marteau démolisseur, tom- 
bèrent entre les mains de spéculateurs aussi igno- 
rants qu'avides, qui ont vendu à vil prix des ob- 
jets même remarquables. Voilà pourquoi, dit 
M. DidroA dans ses Annales archéologiques, tom. I, 
p. J06 , (( nous rencontrons presque à chaque pas 
ce des bénitiers de marbre et des cuves baptisma- 
c( les servant d'auges aux animaux les plus im- 
cc mondes; de belles pierres funéraires d'abbés 



(1) Il n^est pas prohibé de vendre la pierre d^on autel fixe, 
lorsqu'elle est exécrée, pourvu cïu'on sache cfu'elle ne sera 
placée que dans un endroit décent et honnête (S. C. , 9 mai 1606) ; 
cependant il est louable d^aviser àce quelle soit employée dans 
la construction de quelque église ou autre édifice religieai. 
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(( oa de chevaliers servant de foyer à la cheminée 
« d'un paysan. » Quelquefois aussi, quand les pa- 
roisses étaient privées de prêtre, des fabriciens, 
croyant prendre les intérêts de l'église, vendaient 
pour quelques sous des confessionnaux cassés, 
d'anciens autels de bois^ des coffres, des chaires à 
prêcher, voilà pourquoi on retrouve ces objets de 
côté et d'autre chez les acquéreurs ; ici, un ancien 
appui de communion, ou bien une vieille balus- 
trade de chœur sert de clôture à des animaux 
domestiques; là, un confessionnal relégué dans 
une écurie excite la risée des méchants ; nous 
avons vu nous-même une ancienne chaire à prê- 
cher conservant encore sa forme, quoique privée 
de son escalier, qui servait de cabane à lapins. 
Quand on le peut, on fait bien de racheter, pour 
les faire disparaître, ces objets autrefois entourés 
de tant de vénération. 

Au point de vue du respect, ne vaudrait-il pas 
mieux brûler toutes ces vieilleries que de cher- 
cher à les vendre? Ou bien encore, on pourrait les 
conserver dans un endroit convenable, les faire 
déposer par exemple sous les combles de l'église, 
d'autant plus qu'à un moment donné on peut 
trouver à les utiliser de manière ou d'autre. 

L'auteur cité plus haut ajoute encore : « Que 
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<( fait-on de la terre bénite et pénétrée^ visible- 
« ment ou invisiblement, de débris humains? Oue 
c( fait-on des auges et des couvercles en pierre 
(( qui sont souvent de véritables monuments? 

« Rien ne peut arrêter, dit M. Didron, la prota- 
(( nation sacrilège à laquelle sont exposés les mo- 
(( numentç les plus vénérables de notre foi et de 
« notre art chrétien. La tombe d'un abbé de Vaux- 
<( de-Gemay, de saint Thibaut, le contemporain et 
(( l'ami de saint Louis, descendant de l'illustre 
(( maison de Montmorency, sert de banc dans le 
(( parc actuel de l'ancien palais abbatial; Tépita- 
« phe de saint Domitien, l'un des apôtres vénérés 
(( de la Champagne, est journellement foulée aux 
(( pieds, sous le vestibule d'une église de Chàlons- 
« sur-Marne ; celle de saint Donatien est employée 
« comme borne dans une métairie voisine. Il se- 
(( rait d'une urgente nécessité que tous ces débris 
« épars fussent recueillis partout où on les trou- 
(( verait, et déposés dans des musées de départe- 
« ment ou d'arrondissement. Déjà plusieurs éta- 
« blissements de ce genre ont été créés, et U)us 
« les jours on les voit s'enrichir. » {Annaks ar- 
chéologiques de M. Didron, tom. I, p. 106.) 



Digitized by VjOOQIC 



CHAPITRE XI. 

DE L'ORNEMENTATION. 



Apnt à parler du mobilier d'églîse et de sa 
bonne tenue, nous sommes obligés d'aborder ce 
sujet, qui se trouve étroitement lié à celui que 
nous avons entrepris de traiter. 

Certainement on ne pourrait désapprouver le dé- 
l sir d'employer aux augustes cérémonies de la re- 
ligion ce que la nature offre de plus somptueux, 
. et Ton ne peut que louer le zèle des curés qui en- 
richissent leur sacristie d'ornements riches et 
de bon goût; mais il ne faut d'excès en rien, et 
tout doit être en rapport avec les lieux, les acces- 
[; soires, les usages, et surtout avec les règles de la 
liturgie. On doit avoir égard aux moyens pécu- 
niaires de la fabrique et ne pas la grever de dé- 
penses immodérées. Il suffit pour une église de 
yillage d'avoir des ornements décents, propres, 
bien entretenus. A quoi vous servira-t-il d'avoir 
pour les grands jours de fête un ornement com- 
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plet de quelques milliers de francs, si pendant 
le reste de l'anuée vous êtes obligé de vous res- 
treindre pour des dépenses nécessaires. Il n'est 
(( pas rare; dit l'abbé Dieulin dans le Guide des 
« curés , de voir des fabriques étaler, dans un 
« jour de fête, de magnifiques ornements qui ont 
(( quelquefois coûté plusieurs mille francs, et 
« n'offrir^ pour les dimanches ordinaires, que des 
(( ornements très-communs et même fort mal- 
« propres. J'ai vu des sacristies dont tout le mo- 
« bilier n'équivalait pas au prix d'une bannière 
(( qui constituait à elle seule toute leur richesse. 
« On comprend assez qu'il faut que tout soit as- 
(( sorti et proportionné dans l'ameublement d'une 
« église. » Pour nos églises de campagne surtout 
il y a un genre de décoration tout particulier : la 
pompe, la richesse de la cité seraient ici dépla- 
cées. Que le temple rustique ait, pour ainsi dire, 
son costume et ses atours comme la population 
qui vient y prier. 

Néanmoins, que jamais rien de ridicule ne s'y 
fasse remarquer, qu'il n'y ait rien de grossier ni de 
bizarre, dit encore Tabbé Dieulin, rien de grotes- 
que ni de choquant dans les différents meubles 
et ornements d'une église; qu'on n'y voie pas 
de ces autels lourds, massifs, sans grâces et sans 
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proportions, que vous prendriez pour un buffet 
ou pour un comptoir; qu'on n'y laisse pas de ces 
chaires ridicules qui ont l'air d'une cage ou d'un 
tonneau^ ces confessionnaux qui ont la forme 
d'une guérite ou d'un tambour, ces bancs d'œu- 
vres aux proportions colossales (!)• 

Pour cela il faut repousser les offres de service 
des menuisiers du village, qui vont prôner leurs 
talents à des curés trop, confiants, qui les croient 
sur parole : ils sont propres tout au plus à faire 
quelques meubles ordinaires et communs, et s'é- 
rigent parfois en sculpteurs et en statuaires, puis 
viennent souiller nos églises de leurs ébauches 
grossières et informes, qui provoquent l'indigna- 
tion ou la risée des gens de goût. 

Le bas est le sublime du peuple, a dit Montes- 

(1) Les bancâ d'œuyre ne sont pas d*an usage ancien ; leurs 
hauts dossiers font un mauvais effet, et ont Pair de lourds 
écrans établis entre la nef et ses collatéraux. Roubo, auteur 
d'un traité de menuiserie publié en 1770, trouvait ridicule l'in- 
troduction alors toute récente dans les églises de ces espèces 
de comptoirs de marchand • contre l'ordre et île précepte 
divin ». Du reste^ beaucoup d'églises ont résisté à cet abus 
dPorigine parisienne , et on ne voit point de banc d'œuvre dans 
le diocèse de Rouen, dans celui de Strasbourg , ni dans beau- 
coup d'autres encore. Cependant, dès une époque ancienne, il y 
a eu des coffres sculptés, destinés à exposer des reliquaires. 
Nous ne parlons pas des églises d'Italie, où Ton ne voit ni bancs 
Di chaises. 

15. 
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qaieu; le peuple aime à voir une chose faite pour 
lui et qui est à sa portée. On se gardera donc bien 
de déférer à ses goûts, surtout en matière de sta- 
tuaire, de tableaux, de peintures, et de fleurs. 

I. Le choix et la conservation des statues exige 
un goût très-éclairé. Parmi les images sculptées 
aujourd'hui exposées dans les églises rurales on 
doit faire deux catégories, dit avec raison M. R. 
Bordeaux. La première, composée de statues an- 
ciennes en pierre, en bois ou en albâtre, est très- 
digne de l'attention de l'homme de goût; la se- 
conde comprend certaines figures sans style et à 
peine dégrossies. Ce sont malheureusement ces 
dernières images, qui souvent n'ont pas cent ans 
de date, que préfèrent les villageois^ tandis que 
des statues d'une valeur réelle sont jetées au de- 
hors. Beaucoup d'ecclésiastiques, frappés de ces 
figures difformes, ont cherché à en débarrasser 
leurs églises ; mais confiants dans un goût person- 
nel, que n'éclairent pas toujours des connaissances 
artistiques et archéologiques, ils ont trop souvent 
compris dans la môme réprobation le bpn avec le 
mauvais, et de précieuses statues du moyen âge, 
parce qu'un barbouilleur les avait engluées de 
céruse, d'ocre ou de bleu de Prusse, ont été con- 
fondues avec leurs pitoyables voisines. 
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On devra noter comme bonaes à garder et on 
remettra en place au besoin les statues et figu- 
rines en marbre, en albâtre, en ivoire, en métal, 
en pierre ou même en terre cuite. Celles qui 
seraient incrustées d'émaux ou de verroteries, 
celles qui porteraient des couronnes, des sceptres 
ou des reliquaires de fabrication ancienne sont 
particulièrement curieuses. On gardera toutes les 
sculptures qui auraient le cachet du moyen âge. 
La forme particulière des draperies, leur arrange- 
ment, la cassure des plis, les agrafes et joyaux 
reproduits par le statuaire, les tissus enrichis de 
bordures et d'orfrois ouvragés, la présence sur ces 
orfrois de légendes en caractères gothiques ou 
d'incrustations en verre de couleur révèlent des 
statues dignes d'être conservées. Quant à celles 
qu'il faut bannir du lieu saint, on consultera avec 
avantage le chapitre virulent et plein d'indigna- 
tion écrit sur ce sujet par l'abbé Dieulin. 

Un autre acte de mauvais goût est de faire 
peindre en blanc ces statues gothiques, presque 
toujours dorées ou rehaussées de couleurs. 

Plusieurs ouvrages, parmi lesquels celui de 
Tabbé Dieulin, invitent à écarter les « statues pa- 
rées de fleurs, de dentelles et de rubans, affublées 
de cinq à six robes, de grands manteaux roides,..« 
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de colifichets dorés )> et trouyent tout cela fortridi- 
cule. Je ferai, au nom de l'art même, encore quel- 
ques réserves, dit M. R. Bordeaux. Sans doute, 
ces statues, avec leurs ajustements de calicot et 
de cotonnade, ressemblent trop souvent à des 
poupées ou à ces figures de cire que l'on promène 
par les foires, mais je n'admets point pour cela en 
entier la tirade de cet auteur. L'usage de parer 
ainsi certaines statues remonte à une haute anti- 
quité, et les images les plus anciennement véné- 
rées sont ainsi enveloppées. Seulement, au lieu 
des grossiers affiquets de nos campagnards actuels 
et de nos mesquines étoffes modernes, c'était 
avec des tissus précieux et des étoffes orientales 
que nos aïeux composaient ces ornements souvent 
magnifiques. Aussi les artistes habiles auxquels on 
doit les belles lithographies des Voyages pittom- 
que dans l'ancienne France n'ont-il« point cru indi- 
gnes de leur crayon les madones fleuries, enru- 
bannées et voilées de la Bretagne et du midi de 
la France. Des gens qui entendaient l'art mieux 
que nous n'en ont point été choqués ; dans les 
églises d'Espagne, les madones couvertes dérobes 
pailletées sont placées à côté des plus resplen- 
dissantes peintures de Murillo et de Velasquez;!'!- 
lalie leur donne asile dans ses sanctuaires. L'as- 
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pect de ces images, qui scintillent dans leur ni- 
che gothique, entourées d'une ardente ceinture de 
cierges, communique une impression secrète que 
des statues plus correctement sculptées ne feront 
jamais naître. 

Pour moi, je suis de l'avis du peuple : je pré- 
fère ces vierges toutes parées de belles draperies 
qui vont en s'élargissant par le bas, comme on le 
voit dans le vénérable sanctuaire de Lorette, aux 
froides statues de plâtre contemporaines, qui, pri- 
vées du double prestige de l'art et des souvenirs , 
ne disent rien au cœur ni à l'imagination. 

Dès 1837 M. de Montalembsrt, après s'être 
plaint, dans son remarquable Essai sur Vart reli- 
gieux en France^ de ces honteuses statues de plâtre 
que l'on substitue aux antiques images de la 
vierge et des saints, avait dit : « Trop heureuse 
« encore la pauvre paroisse si, dans la ferveur 
« d'un zèle mille fois plus funeste que celui des 
« iconoclastes, on n'a pas fait disparaître la vieille 
({ madone de bois brun ou de cire, habillée de 
« robes empesées en mousseline rose ou blanche, 
(( avec une couronne de fer-blanc sur la tête, 
« mais que le peuple préfère avec raison, parce 
« que, malgré la simplicité grossière de l'image, 
(( il n'y a du moins aucune insulte à la morale ni 
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d au sentiment chrétien. » {Œuvres de Montakm- 
bert, t YI, p. 175.) 

Enfin, si on veut de plus amples renseignements 
sur celte question, on les trouyeradans la savante 
Noie sur les vêtements d'étoffe donnés à certaines 
statues de la sainte Vierge, note où M. Charles des 
Moulins a traité cette question d'une façon pé* 
remptoire. {Bulletin monumentcU, t. XXVI, p. 158.) 

II. Si nous en venons maintenant aux œuvres de 
peinture qui tapissent ou plutôt salissent les murs 
de plusieurs églises, combien de tableaux détes- 
tables payés à grands frais qui, pour l'honneur du 
clei^é, devraient bien vite disparaître et être mis 
au rebut. Composés par de mauvais peintres en 
bâtiments, dit l'abbé Dieulin, véritables barbouil- 
leurs , à peine capables de faire des enseignes de 
boutique, ils ont absofbé, depuis le rétablisse- 
ment du culte, des sommes immenses qu'on eût 
si utilement consacrées à des embellissements et 
à des décorations de bon goût. Il est incroyable 
combien il existe de mauvais tableaux exposés çà et 
là dans nos églises. Si une église n'a pas de fonds 
suffisants pour se procurer de bons tableaux, elle 
doit plutôt s'en passer que d'en avoir de mauvais. 
Protestons contre la présence de ces toiles dispro- 
portionnées que le gouvernement envoie mainte- 
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nant aux églises de province et qui en encombrent 
désagréablement les nefs* 

Les églises au moyen*^âge étaient décorées de 
peintures faites sur le mur môme, et non sur des 
châèsis mobiles comme ies tableaux actuels. L'in- 
vention de la peinture à l'huile , qui date de la fin 
du quinzième siècle, a été au point de vue archi- 
tectural plus fâcheuse qu'utile, parce qu'elle a con- 
duit à encombrer les églises de tableaux sur toile. 
Or, les tableaux mobiles ont l'immense défaut de 
masquer trop souvent les lignes de l'architecture, 
d'intercepter la perspective et de briser l'effet 
d'ensemble du monument. 

Quant aux églises de village, où les murs inté- 
rieurs n'ont d'autres décorations actuelles qu'un 
enduit grossier, j'applaudirais fort, dit M. R. Bor- 
deaux, si on led^ décorait en suivant le mieux pos- 
sible le système du moyen âge. Les anciennes 
peintures murales étaient de deux sortes : les unes, 
peintes à fresques et décorées de personnages, 
étaient de véritables tableaux; les autres , simples 
décorations polychromes, n'étaient souvent com- 
posées que d'ornements courants, tracés à cru sur 
la pierre ou sur l'enduit (1). 

(1)M. le comte de Galembert a publié sur ce siqet on travail 
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On ne peut guère songer à exécuter des peintures 
murales à personnages dans nos églises de campa- 
gne, mais les simples peintures décoratives peu- 
vent à peu de frais prendre la place des marbrures 
aujourd'hui en vogue. Pour les plus humbles égli- 
ses, pour celles qui peuvent à grand'peine ac- 
quérir les objets les plus indispensables, qui 
n'ont pour décorateur que le peintre en bâti- 
ments du village, les peintures murales doiTent 
être d'une extrême simplicité. Quelques ornements 
courants, dont une personne versée dans l'archéo- 
logie devra nécessairement fournir les modèles, 
suffiront pour ôter la nudité des enduits. Si des 
couleurs à la cire paraissent d'un prix trop élevé, 
de simples couleurs à l'eau ou au silicate de po- 
tasse seront plus durables que des couleurs à 
l'huile qui se tachent ou s'écaillent à l'humidité. 
On pourra môme tracer ces ornements à Taide 
d'un emporte-pièce ou pochoir. Les anciens déco- 
rateurs ont fait beaucoup usage de ce procédé 
expéditif. 

Si l'on possède quelques bons tableaux dans une 
église , on veillera avec soin à leur conservation. 

spécial intitulé : De la décoration des églises de campagM 
par la peinture murale (Tours, 1860, 32 pages in-8^ àPan«» 
chez Didroo). 
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JiCs vieux tableaux sur cuivre et sur bois, ceux qui 
sont entourés de cadres ricbement sculptés (1), 
ceux qui portent des inscriptjons , des noms de 
donateurs, des blasons; ceux où des touches d'or 
rehaussent la peinture annoncent l'œuvre d'un 
peintre gothique ; les portraits d'évôques, d'abbés 
ou autres personnages connus; certains tableaux 
du dix-septième siècle représentant des allégories 
mystiques sont toujours des objets qui méritent 
d'être conservés. 

Les tableaux des églises sont exposés à deux 
grands fléaux : l'humidité et les retouches entre- 

(1) On n'entreprendra pas de faire dorer de nouveau les 
objets en ancienne dorure sans y avoir réfléchi , car presque 
toujours les dorures nouvelles sont moins belles et moins so- 
lides que les anciennes. La dorure sur bois prend avec les 
années une solidité qu^elle n'a jamais dans sa nouveauté, ot le 
ton rougé&tre qu^elle acquiert avec le temps a plus de gra- 
vité et d'harmonie que celui de l'or nouvellement appliqué. 
Lorsque des objets dorés sont tellemeot dégradés qu'ils doivent 
être restaurés^ il faut s'adresser à un ouvrier spécial et ne pas 
se confier à des peintres en bâtiments qui n'emploient d'or- 
dinaire que de l'or commun et des apprêts grossiers. 

Voici une recette pour nettoyer les cadres dorés : battre en- 
semble une demi-once d'eau de Javelle et une once et demie 
de blancs d'oeufs, tremper dans la liqueur qui en résulte une 
brosse douce et frotter le cadre ; donner après Topéralion une 
couche de vernis qu'emploient les doreurs sur bois, et qu'on 
trouve chez les peintres en bâtiments. Si le cadre se salit de 
nouveau par la suite , on peut user une seconde fois du même 
procédé. 
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prises par des barbouilleurs. Le nombre des ta- 
bleaux anciens qui ont été défigurés par des vi- 
triers de village est incalculable. Il y a des peintres 
en bâtiments qui jouissent d'une grande vogue 
auprès des marguilliers campagnards pour leur 
adresse à remanier les tableaux d*église, et leur 
talent, hélas! consiste uniquement à recouvrir de 
couleurs grossières les touches les plus fines , les 
glacis les plus transparents, pour faire disparaUre 
de l'œuvre de l'artiste tout ce qui lui donnait du 
cachet, tout ce qui avait du style ou un caractère 
bistoriipie. 

Ce qui échappe à ces vandales devient la proie 
de l'humidité : trop souvent des tableaux anciens 
restent accrochés dans des lieux sombres , contre 
des murailles humides, ou sont encastrés dans des 
lambris derrière lesquels l'air ne circule pas. La 
dévotion du chemin die la croix ^ très-encouragée 
par l'Église, a fait placer presque dans toutes les 
nefs une série de tableaux ou d'images qui est 
devenue désormais une partie très-apparente du. 
mobilier religieux; mais ces cadres sont souvent 
d'une exécution déplorable. A l'origine , les sta- 
tions accrochées aux piliers furent marquées par 
de modestes images que leur exiguïté rendait 
moins choquantes* C'était plus conforme au sens 
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vrai des choses, attendu que les indulgences ne 
sont attachées qu'aux quatorze croix, qui doivent 
être de bois, k Texclusion de toute autre compo- 
sition, et nullement aux images qui n'en sont que 
Taccessoire dont on pourrait parfaitement bien se 
passer. Or, des industriels ont vu là l'occasion 
d'une excellente affaire. On fabrique aujourd'hui 
deslithochromies, larges de trois ou quatre pieds, 
qui sont cei^sées reproduire des tableaux de Ru- 
benset autres grands maîtres, et qui ont l'air de 
devants de cheminée. C'est le môme format et le 
même procédé. La collection de ces lithographies 
grossièrement imbibées de couleurs et de vernis 
se vend de 200 jusqu'à 500 francs, et ce prix per- 
met d'évaluer la somme totale que ces spécula- 
tions ont ravie aux églises victimes de ce trafic. 
Or, dans vingt- cinq ans, la dépense sera à recom- 
mencer, car Tair et l'humidité auront heureuse- 
ment fait justice de ces produits de pacotille. 

Aujourd'hui on en.fabrique même en prétendus 
bas-relief, lesquels ne sont que du plâtre moulé 
et peint, de très-peu de consistance; les prix de 
ces productions bâtardes vont jusqu'à 5,000 et 
6,000 francs. Nous avons vu dans une église de 
campagne un chemin de croix de cette sorte qui 
coûtait 3,000 francs, là où il n'y avait pas môme 
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le linge nécessaire pour le service des autels. 

Des efforts ont été faits dans plusieurs églises 
pour entrer dans une voie meilleure ; ron y place 
de simples croix de bois ouvragées et renfermant 
un médaillon d'émail portant l'image de la stalion. 
Ailleurs les scènes de la passion sont représentées 
dans des verrières composées dans le style du 
quinzième siècle, mais alors il faudrait y ajouter 
une petite croix de bois, pour jouir des indul- 
gences. Dans tous les cas de simples gravures au 
burin environnées d'un cadre de bois de chêne 
ouvragé, surmonté d'une croix bien visible, vau- 
draient mieux que ce que Ton fait maintenant ; 
quoique des gravures n'aient pas non plus un ca- J 
ractère monumental (1). On pourrait encore re- 
courir à des bas-reliefs en bois , comme ceux des 
anciens retables. 

Nous avons aussi à signaler d'autres abus de la 

(1) Sur le chemin de la croix ou Via crucis, voyez un article 
de M. Grimouardde saint Laurent, dans la Revue de Vart chré- 
tien, t. III, p. 112, et la même Kevue, t. V, p. 12. Voyez éga- 
lement un article de M. de Caumont dans le Bulletin monu- 
mental, t. XVII, p. 252. 

La revue de V Art chrétien coniieni (t. F*", p, 170) un excel- 
lent article de M. Chennevière, sur Vimagerie d'église au 
dix-septième siècle, où sont indiqués de bons moyens de rem- 
placer les tableaux de pacotille que des marchands patentés 
débitent aux fabriciens de campagne . 
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peinture. Veut-on, par exemple, rajeunir quelque 
vieille boiserie , vite un peintre est demandé pour 
faire encore quelque mauvaise besogne. Les boi- 
series ne doivent point en général être peintes. 
Les boiseries anciennes peuvent avoir besoin d'être 
restaurées , d'être mises à Tabri des vers ou de la 
pourriture. Si ce sont des ouvrages de sculpture, 
il faudra être très-sobre de restaurations. S'il s'agit 
simplement de menuiseries proprement dites, on 
agira plus hardiment. Mais on tiendra la main à ce 
que l'ouvrier imite les parties subsistantes; on 
veillera à ce qu'il suive exactement le système 
d'assemblage ancien. Si des menuiseries sont 
rongées par les vers, on préviendra leur destruc- 
tion en les imprégnant d'une dissolution bouillante 
de sulfate de cuivre (couperose bleue) ou de chlo- 
rure de zinc, puis d'huile de lin ou d'essence de 
térébenthine. Si elles pourrissent, après les avoir 
isolées du mur ou du pavé, on les imbibera d'huile 
chaude. Ceci a suffi souvent pour raffermir des 
panneaux couverts de sculptures. Pour accor- 
der des panneaux neufs avec d'anciens sans les 
peindre, *on peut les teinter : une dissolution de 
suie ou une infusion de brou de noix, suivies d'une 
application d'huile, donnent une teinte conve- 
nable. D'autres préfèrent un mélange de potasse 
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d'Amérique et de terre de Gassel dans de Teau, ou 
de rhuile légèrement colorée avec de la terre de 
Sienne. Celle-ci a une couleur plus dorée que la 
terre de Cassel , qui rend le bois un peu foncé et 
d'un violet presque noir. 

Quand les boiseries anciennes ont été peintes 
en blanc et surtout en imitation de bois veiné ou 
de marbre, c'est faire acte de bon goût que de les 
débarrasser de ces barbouillures à l'aide de lessive 
ou .de potasse. Néanmoins si Ton a besoin de 
donner une couche de couleur à certains bois de 
moindre qualité , qu'il est impossible de mettre à 
nu, ou s'il est nécessaire de repeindre quelque 
poutre ou quelque lambris , on devra choisir une 
couleur unie, et proscrire toutes ces imitations 
d*acajou ou de vieux chêne que nos barbouilleurs 
de petite ville propagent avec ardeur, et qui ont 
passé des cafés et des maisons vulgaires jusque 
dans nos églises. La peinture blanche ou jaune 
d'il y a cinquante ans vaut cent fois mieux que ces 
barbouillages bronzés , veinés, mouchetés, pana- 
chés, œuvres vulgaires de gens qui se croient de 
artistes parce qu'ils imitent plus ou moinsbienles 
défectuosités du bois, les nœuds, les mailles, les 
gerçures. 

Il y a déjà longtemps que les architectes ins- 
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truits se bornent, lorsqu'il y a lieu d'employer la 
peinture , à faire donner une couche de rouge de 
Prusse ou de couleur brun-marron sans vernis. 

Quant à la dépense , en fait de boiseries, il y a 
économie réelle à préférer des boiseries de chêne, 
qui n'ont point besoin d'ôtre peintes, à ces me- 
nuiseries de sapin dont on encombre les églises 
de village, et qui reviennent fort cher en défini- 
tive, grâce aux marbreries et aux imitations de bois 
veiné dont le vitrier du canton se charge de les 
enjoliver. 

n faut être très-sobre de lambris appliqués 
contre les murs , si Ton veut qu'un édifice ait un 
caractère monumental. Jamais les lambris ne 
doivent envelopper les colonnes ou les piliers; 
jamais ils ne doivent masquer les détails de l'ar- 
chitecture , les nervures , les colonnettes, les pein- 
tures murales, les croix de consécration, les cré- 
dences, lesarcatures, les tombeaux. 

La mode des lambris a contribué depuis un 
siècle à défigurer beaucoup d'églises , il est grand 
temps de mettre un terme à ce vandalisme. Un 
curé homme de goût , bien loin d'encombrer son 
église de menuiseries grossières, s'efforcera, au 
contraire, de faire disparaître toutes les additions 
purement modernes qui peuvent masquer les dé- 
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coralions anciennes et les détails de Tarchitec- 
ture! Surtout qu'un curé se garde bien de prendre 
pour juge un public ignorant et de déférer à ses 
goûts dépravés en fait de peinture : le jugement 
des hommes de l'art ou le bon sens des gens 
éclairés, voilà le maître souverain et seul compé- 
tent sur ce point. L'exacte observation de cette 
règle fera disparaître ces confessionnaux, ces boi- 
series et toutes ces balustrades, ces grilles de 
chapelle, ces ^tables de communion ridiculement 
chamarrées de couleurs éclatantes ou peintes en 
bleu de ciel et autres nuances d'un aussi mauvais 
effet; ces chaires et ces autels multicolores, chefs- 
d'œuvre de mauvais goût et véritables monstres 
en fait de peinture. Elle fera cesser aussi les plai- 
santeries et les dérisions offensantes pour quel- 
ques membres du corps ecclésiastique, qu'on 
accuse souvent du défaut d'intelligence dans l'or- 
nement de leurs églises. 

Si un curé rencontrait quelque part de Topposi- 
tion pour décorer son église d'une manière con- 
forme aux règles de l'art , qu'il épure le goût de 
ses contradicteurs , qu'il ait môme, s'il le faut, 
assez de courage pour braver les préjugés et l'ha- 
bitude; s'il nele peut, qu'il ne fasse plutôt rien : il 
V aut mieux se résigner à ne rien faire qu'à exé- 
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cuter des décorations qui seraient en dépit des 
règles. L'élégance, la richesse el la magnificence 
ne .peuvent toujours se rencontrer dans le temple 
du Seigneur ; mais on a droit d'exiger une belle 
simplicité, une heureuse harmonie dans tous les 
ornements qui le décorent et surtout une propreté 
irréprochable : car presque partout on badigeonne 
à grands frais des murailles dont on n'a point ôté 
la poussière, on vernit des boiseries qui pourris- 
sent, on dore des autels et on les barbouille de 
fausses marbrures, mais on n'enlève ni les souillu- 
res , ni les araignées accumulées par les ans. La 
raison prescrirait cependant d'entretenir avant de 
chercher à embellir, de s'occuper du nécessaire 
avant de songer à un éclat superflu* « Les orne- 
u ments externes, dit Montaigne, se chercheront 
(( après que nous aurons pourveu aux choses né- 
c< cessaires. » 

in. Enfin, les fleurs artificielles, prodiguées sou- 
vent à grands frais sur nos autels, réclament quel- 
ques observations de notre part. Au point de vue 
traditionnel, pendant longtemQ3 la table de l'autel 
fut nue et sans ornements : on n'y voyait que les 
châsses renfermant les reliques et les quatre évan- 
giles. Le concile de Reims dit expressément : 
Nihil super eo ponatur nisi capsa cum sanctorum rc- 

16 
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liquus et quatuor evangelia. On sait d'aillears que 
les chandeliers étaient posés à terre aux quatre 
coins de TauteL D'ob il suit que les images^ les 
chandeliers et les fleurs étaient au nombre des 
choses qu'il était défendu de mettre sur Tautel jus- 
qu'au dixième ou douzième siècle. Quant aux 
fleurs, on les prodiguait dans les églises, on en 
jonchait le seuil et le pavé , on les attachait aux 
murs de l'édifice; il y en avait à toutes les portes, 
on les tressait en guirlandes qu'on suspendait : 
on en faisait des bouquets et des couronnes. On 
les posait au tombeau des martyrs, d'où on les re- 
tirait pour guérir les malades. Enfin, il y avait des 
fleurs partout, excepté sur la table de l'autel, du 
moins pendant les douze premiers siècles ; et 
même de nos jours cet usage ne s'est point intro^ 
duitdans nos cathédrales, entre les chandeliers ou 
place de beaux reliquaires montés sur un pied. 

Il serait bien à souhaiter que ce genre d'orne- 
mentation si grave, si liturgique, et si conforme à 
la tradition fût adopté dans les églises un peu impor- 
tantes, au moins pour les plus grandes solennités, à 
la place de ces paquets de fleurs de toutes couleurs, 
de toutes formes entassées uniformément et sans 
gcrflt sur les gradins de l'autel, qui avec ses cartons 
à cadres dorés , et ses nappes ornées de guipures à 
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fond rose ne ressemble pas mal à un étalage de 
boutiques. D'ailleurs les fleurs artificielles, qu'on 
achète fort cher, se conservent difficilement à la 
ca mpagne surtout, et demandent beaucoup de soin; 
il faut en outre beaucoup de place et de placards 
pour les déposer. C'est surtout à l'occasion de l'a- 
doration perpétuelle et du mois de Marie que, 
fleurs de toutes nuances/papiers dorés et argentés, 
oriflammes et banderoUes multicolores, et môme 
lanternes vénitiennes comme dans les fêtes mon- 
daines,'envahissentle sanctuaire. Hélas ! que d'ar- 
gent dépensé pour des fleurs de pacotille et mille 
autres fanfreluches qui. ne durent que l'espace d'un 
matin ! N'emploierait-on pas beaucoup mieux cet 
argent à acheter chaque année quelque tapisserie 
ou tenture solide, quelque lampe ou candélabre , 
et surtout à pourvoir l'autel oh le saint sacrement 
est exposé d'un luminaire suffisant, convenable, 
et liturgique (1)? 



(1) On se meUra en gietrde contre le manvais goût actnet, qui 
fait meubler les églises d'une manière Yulgaire et bourgeoise. 
On y retrouve ce qu'on sait être à peu près partout : dorures, 
velours, fleurs et bougies, vases et candélabres. Ces objets ont 
pu appartenir à un théâtre ou pourraient être portés dans un 
salon. C'est la maison d'un homme riche et qui veut qu'on le 
Uenne pour tel. On, loge le bon Dieu, à peu près comme un 
bon bourgeois. Tout ce vam étalage porte à la critique. Autïon- 
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Néanmoîns, nous ne sommes pas exclusif, et à 
la campagne surtout , quelques fleurs artificielles 
vont bien à nos petits temples rustiques, à con- 
dition toutefois qu'on les emploie et qu'on les dis- 
pose avec goût et convenance. Mais ne placez point 
sur l'autel d'énormes pots en carton peint , d'où 
sort une tige haute et grêle empanachée de quel- 
ques bouquets impossibles; n'entassez pas des py- 
ramides de fleurs disposées en losanges, se présen- 
tant toutes de face et par rangées égales et uni- 
formes, sans verdure pour rehausser les couleurs 
et reposer les yeux; n'exhibez pas des fleurs toutes 
dorées du haut en bas, tige, feuilles et fleurs, si à 
la mode de nos jours. Si vous ne pouvez rendre 
complètement la nature, tâchez au moins d'en 
approcher le plus possible ; ne nous montrez rien 
qui soit en opposition avec la grâce qu'elle déploie 
dans toutes ses œuvres. La fleur a toujours sa cou- 
ronne ou son voile de feuillage qui la protège en 
l'embellissant; elle se balance sur sa tige souple 
et suffisamment longue, et s'il ne nous est pas 
permis de reproduire ses mouvements , il n'est 
pas dit pour cela qu'il faille lui donner une tour- 

traire , des églises riches^ c'est-à-dire ornées de sculptures, de 
peintures et de vitraux ayant une yaleur artislique, peuvent 
donner une impression noble et saine. 
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nure roide et guindée. Nous terminerons en fai- 
sant remarquer que les bouquets destinés à être 
vus de loin doivent avoir d'assez fortes propor- 
tions; les cactus, les branches de Ks, les roses tré- 
miëres surtout avec leurs tiges droites et élancées 
sont dans ces conditions; avec un peu de papier, 
on peut les confectionner soi-même à très-bon 
compte. 

Les observations que nous venons de faire sur 
les fleurs ne s'appliquent qu'aux fleurs artificielles 
dont on orne les autels. Quant aux arbustes et 
aux autres plantes naturelles, rien de mieux que 
d'en placer partout oh les caisses ne peuvent gê- 
ner la circulation ou l'ordre des cérémonies (i). 

(1) Dans le courant de cet ouvrage, nous avons beaucoup 
cité de (passages extraits du Guide des curés par M. l'abbé 
Dieulin, vicaire général de Nancy, ouvrage qui se trouve entre 
les mains de presque tous les ecclésiastiques, et qui n*a pas 
peu contribué à la décadence de l'art dans nos églises. Sans 
doute, dit M. Raymond Bordeaux, auquel nous empruntons cette 
note critique, comme recueil de lois, de renseignements admi- 
nistratifs, de formules d'actes, c'est un livre sérieux, mais 
malheureusement la partie artistique dont on a cru l'enrichir 
ne nous semble pas digne de la même autorité. On sent que 
placé par ses fonctions de vicaire général en contact perpétuel 
avecles buieaux du gouvernement, l'auteur a subi l'influence 
des plans dressés par des hommes souvent incompétents. Aussi 
propose- t-il comme modèles des ^ises du seizième et dix- 
septième siècle calquées sur l'architecture païenne, en ensei- 
gnant nettement que l'architectare grecque est seule classique. 

16. 
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Pour la fête du titulaire ou du patron ou pour 
quelque grande solennité extraordinaire , par 
exemple pour la solennité de l'adoration perpé* 
tuelle^ il est louable, si les dispositions locales s'y 
prêtent, de décorer les murs, colonnes ou piliers 
de l'église, et même le portique avec des tentures 
ou draperies disposées avec goût, et autant que pos- 
sible;conformes à la couleur du jour. En ces mêmes 



Hais ce sont surtoat les figares jointes an livre de l'abbé 
Dieolin qui pensent avoir, en fait d'art, des résultats d^pioFS* 
blés. La première planche de ce livre est oonsacrée aux ordres 
grecs et romains, défroque mythologique dont la connaissance 
est parfaitement inutile à; des hommes chargés d'orner des 
églises. La seconde planche étonne encore davantage dans un 
Guide des curés. Elle renferme péle-méme des échantillons de 
Tarchitecture égyptienne. Chinoise indienne. Juive, turque, 
romaine, grecque, moresque^ byzantine, et même do style 
pompadour et de Tempire. Tous les cultes y trouvent une é^te 
tolérance : un temple d'Apollon y coudoie la cathédrale de Pise, 
une pagode indienne précède^Saint-Marc de Venise, un kiosque 
chinois rivalise avec la Sainte-Chapelle, et. cette série d*édifiêes 
se termine par la cathédrale de Nancy et la façade de -saint 
Philippe-du- Roule, types de la maçonnerie du dix-hnitièBie 
siècle et de IVpoque impériale. 

La troisième planche comprend un bon nombre de port^ 
et de plans d'églises, dont deux en gothique frelaté. J'engage le 
clergé à ne jamais s'inspirer de ces vilains modèles, dont trop 
ont déjà été exécutés en France. La quatrième planche donne 
des élévations d'autels, de fonts baptismaux, chaires, lutrins et 
eonfessionnaux. Ce sont des macédoines de tous les styles les 
plus opposés. 

La cinquième planche est consacrée aux monuments fené- 
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occasions y il convient que ces portes soient or- 
nées de fleurs, débranches et de feuillage, de fais- 
ceaux de diverses couleurs suspendus ou attachés, 
selon la coutume des lieux. Au-^iessus de la porte, 
on peut mettre et orner de la même manière 
l'image du saint dont on célèbre la fête, les insi- 
gnes ou armoiries du souverain pontife, de Tévé- 
que, d'un prince. Il ne faut pas y mettre les insi- 



raires. On y a figuré une infinité de pyramides, d'obélisques, 
de colonnes y de cippes, d'urnes mythologiques, eiijoliyées de 
faulx, de flambeaux éteints, de cassolettes, de sabliers. En re- 
vanche , les croix ne brillent sur tout cela que par leur absence 
ou leurs proportions exiguës. Elles sont, en effet, un hors- 
d'œuYre au milieu de tout ce paganisme. 

C'est aussi un malheur, dit encore avec justesse M. R. Bor- 
deaux, que les ecclésiastiques ne sachent plus dessiner : car les 
prêtres de campagne, ceux précisément qui ont le plus de loi- 
sirs, restent tout à fait étrangers à la culture des arts et sont 
forcés de se confier aux plans de i'agent-Yoyer» et de faire 
exécuter ces plans par des ouvriers qui ont en horreur tout ce 
quia quelque caractère, quelque style. Le vitrier du chef-lieu 
de cant<m veut produire ses talents en peinture; le maçon son 
habileté à gâcher le plâtre ; le menuisier, écouler ses moulures, 
ses attributs , ses cœurs en carton^pierre. Ces artisans , d'ail- 
leurs, ne veulent pas faire de raccommodages et n'admettent 
que des travaux neufs. Pour donner de la besogne à tout ce 
monde, on défigure la vieille église, et le marchand de chasu- 
bles achève d'endoclriner le curé et lui persuade de réformer 
un mobilier trop aniique , pour prendre en place les belles 
choses qu'il vend, de l'orfèvrerie de pacotille, des chapes em- 
pesées et des galons d'or faux. (Ttaité de la réparation des 
église , pages 9, 10, 14.) 
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gaes de personnes d'un ordre Inférieur. Selon une 
pratique usitée à Rome pour les grandes solen- 
nités, on peut joncher de feuilles de buis le pavé 
de réglise, et même les approches extérieures 
de la grande porte. Il convient, surtout aux jours 
de fête, que le marchepied du maître-autel avec 
ses degrés soit orné d'un tapis {Cer. ep.). Quant 
aux petits autels, le môme cérémonial recom- 
mande, du moins pour les grandes fêtes, d'en orner 
le marchepied avec un tapis ou avec quelque étoffe 
convenable. 11 prescrit encore de décorer au moins 
le chœur des églises, pour les fêtes de Noôl, de 
Pâques, de la Pentecôte , etc. Des caisses de lau- 
riers ou d'orangers disposés avec goût autour de 
l'autel sont d'un très-bon effet. 

On trouvera encore de précieuses indications 
dans V Instruction Clémentine^ rédigée spéciale- 
ment pour régler à Rome tout ce qui concerne la 
solennité des quarante-heures et de l'adoration 
perpétuelle. Signalons seulement les prescriptions 
suivantes. « Durant l'exposition, on suspendra à la 
porte d'entrée un grand tapis en forme de voile, 
a&n que du dehors on ne puisse jamais apercevoir 
le saint sacrement. » En autre temps on pourrait 
employer la môme précaution, quand pour re- 
nouveler l'air de l'église on ouvre les grandes 
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portes à deux battants. A la campagne , quand 
on ouvre ainsi les portes, il est indispensable d'a- 
viser à quelque moyen pour barrer l'entrée aux 
animaux domestiques; une claie en osier pour- 
rait servir à cela. 

Enfin, comme les inscriptions font partie de l'or- 
nementation de l'église , nous ne saurions passer 
sous silence ce qui les concerne. Toute inscription 
doit être soumise aux règles du style lapidaire. La 
concision , la noblesse , l'énergie, un certain choix 
de mots constituent surtout ce style. L'arrange- 
ment et la coupure des lignes, l'emploi de cer- 
taines abréviations consacrées, le V, et l'I substi- 
tués à ru et au J dans les inscriptions, distin- 
guent le style lapidaire de la manière vulgaire d'é- 
crire. L'observation du style lapidaire donne à elle 
seule un cachet monumental : c'est par elle qu'une 
inscription, dans le sens relevé de ce mot, se dis- 
tingue d'une affiche ou d'une enseigne, et qu'elle 
devient digne de figurer sur un édifice public. 

La langue latine, essentiellement propre au 
style lapidaire , étant d'ailleurs celle de l'Église , 
devra naturellement être préférée toutes les fois 
que l'emploi de la langue vulgaire ne sera pas in- 
dispensable ; dans ce dernier cas il convient de 
n'employer que des capitales romaines. Quant au 
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texte des inscriptions ^ sa rédaction ne saurait être 
abandonnée au premier venu, et les projets de- 
vraient être revêtus toujours d'une approbation 
épiscopale. 

C'est surtout dans ^les cimetières qu'on peut 
voir certains mausolées cbargés d'inscriptions 
souvent ridicules, quand elles ne sont pas blasphé- 
matoires ou hérétiques. Depuis que la loi civile a 
dépossédé l'Église de la surveillance des cimetiè- 
res, ces abus et beaucoup d'autres encore s'y sont 
introduits. Cependant > dans les pays où les pa- 
roissiens viennent consulter leur curé avant de 
faire graver une inscription de ce genre, la reli- 
gion et l'art peuvent exercer une heureuse in- 
fluence. 
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APPENDICE. 

DE LA VISITE ÉPISCOPALE. 



L'Église a sagement ordonné aux évoques , ou 
à leurs fondés de pouvoir, de faire souvent la vi- 
site des choses destinées au culte divin. Nous 
sommes ainsi faits que par l'habitude de voir cer- 
tains abus^ leur inconvenance finit par ne plus 
même éveiller notre attention; puis^ nous vieil- 
lissons avec les objets qui nous entourent^ et pour 
^cette raison , nous nous y attachons, nous les pré- 
férons môme à d'autres, beaucoup plus convena- 
bles. 

En outre, la paresse inhérente à notre nature 
nous porte à négliger certains détails , auxquels 
cependant l'Église attache beaucoup d'impor- 
tance. C'est pourquoi nous avons besoin de savoir 
qu'un œil vigilant est constamment ouvert sur 
tout ce qui, dans une paroisse, concerne le culte 
divin. Ce besoin se fait môme beaucoup plus 



Digitized by 



Google 



288 APPEÎÏDICE. 

sentir à la campagne que dans les villes, où par 
la force des choses , Tabondance des revenus, la 
distinction des'personnes qui fréquentent Téglise, 
on est forcé de se tenir à la hauteur de sa posi- 
tion, et par conséquent de mieux soigner ce qui 
se rapporte au culte. Il n'en va pas de même dans 
les modestes sanctuaires de campagne; une sur- 
veillance active y est nécessaire. Tel est le rôle de 
révoque, qui a mission de veiller sur les personnes 
et les choses, comme l'indique le nom même qui 
lui est donné(qDt 5Cop«n/veillersur).SaintCharles 
Borromée a traité fort au long celte intéressante 
question dans ses Actes de V Église de Milan, Pour 
être utile à nos confrères, nous donnons ici d'après 
l'indication de ce pieux prélat , la nomenclature 
des objets qui doivent être soumis à l'examen de 
l'évéque. 

Concernant la sainte Eucharistie. 

Tabernacles en bois. Un ou plusieurs conopées. 
Étoffe au dedans. Corporal étendu. Ciboire doré 
en dedans. Son voile ou pavillon. Particules con- 
sacrées; Fragments. Renouvellement des saintes 
espèces. Clef dorée. Base vide sous le tabernacle. 
Lampe ardente. Ostensoir. Ciboire pour les infi^ 
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mes. Bourse blanche avec des cordons , pour la 
suspendre au cou, en portant la communion dans 
la campagne. Dais et ombrellino. Lanternes. 
Flambeaux et torches. Voile humerai pour la bé- 
nédiction. 

Concernant les fonts baptismaux. 

Leur état. Voile. Baldaquin. Grille autour. Image 
de saint Jean baptisant Notre-Seigneur. Eau bap- 
tismale. Piscine voisine. Coquille pour verser l'eau. 
Vase aux saintes huiles. Sel bénit. Linge pour es- 
suyer la tôte. 

Concernant les saintes huiles. 

Armoire dans l'église au côté de l'évangile, s^^vec 
inscription , ornée intérieurement et extérieure- 
ment. Vase d'argent ou d'étain dans son étui de 
cuir ou de bois. Coton imbibé d'huile et sec par- 
dessus. Bourse violette. Vases pour apporter de la 
cathédrale les saintes huiles. Petit coffre fermé à 
clef^ si on les envoie chercher. Saintes huiles re- 
nouvelées. Anciennes brûlées. 

Concernant les confessionaux. 

Lieu public. 'Séparation percée. Voile épais. 
Image de piété. Table des cas réservés. Porte 
pour empêcher les laïques de s'y asseoir. 
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Concernant ks saintes reliques. 

Armoire revêtue en dedans. Reliquaires pro- 
pres, noms des reliques. Approbation. Exposition. 
Clefs. Offices et fêtes. 

Concernant ks autels. 

Grand autel. Ses marches. Ses gradins. Pierre 
sacrée. Table entièrement consacrée. Toile cirée 
permanente. Aucune ouverture dessous. Trois 
nappes ou une doublée. Leur bénédiction. Croix. 
Chandeliers. Tableaux. Statues.;Tables des secrètes. 
Couverture. Changement de nappes. Devants d*au- 
tels de diverses couleurs. Baldaquin. Marchepied. 
Lieu pour les burettes. Balustrade. Candélabres. 
Lieu pour la barette du prêtre. Pupitre d'autel. 
Carton pour le dernier évangile. Entretien de Tau- 
tel. Patron. Messes à dire. Titre du bénéfice. Fête. 
Office. Privilège pour les défunts. 

Concernant l'église même. 

Chœur. Grande croix avec le crucifix, élevée au 
milieu. Nef de Téglise. Murailles. Images des 
saints. Pupitre. Fenêtres. Sépulcres ou pierres 
tombales. Sièges des femmes et du peuple. Sépa- 
ration des sexes. Toit. Pavé. Armoires. Troncs 
pour les aumônes. Bénitiers. Porte. Image au- 
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dessus* Croix au sommet. Cimetière* Clôture. 
Croix en bois. Aucun arbre. .Clocher. Cloches. 
Leur bénédiction. Cordes. Échelles. Toit, faite et 
croix du clocher. Pavé. Porte. Clefs. Si les laïques 
s'en servent pour des usages profanes. Épitaphes 
peu convenables. Sépulcre pour le clergé. Titre 
de l'église. Dédicace. Fête de l'un et de l'autre. 
Office, sous quel rite. Autres fôtes'propres. Indul- 
gences. Stations. Prières des quarante heures. 

Au chœur. 

Sièges. Pupitres. Antiphonaires. Bréviaires. 
Martyrologe. Calendriers. Cérémonial. Directoire 
du chœur. Processionnaux. 

A la sacristie. 

Armoires. Coffres. Bassins pour se laver les 
mains. Essuie-mains. Prie-Dieu. Carton pour les 
prières, avant et après la messe. Missel. Calices. 
Patènes. Purificatoires. Corporaux et pales. Voiles. 
Bourses. Boîtes pour les hosties. Amicts. Aubes. 
Cordons. Étoles. Manipules et chasubles des cinq 
couleurs. Pour les fêtes. Pour les fériés. Dalma- 
tiques. Chapes. Devants d'autel. Diverses nappes. 
Manuterges. Nappes de communion. Surplis. Cou- 
vertures de Missels. Signets. Coussins ou pupitres 
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pour le missel. Coussins pour se mettre à genoux^ 
Images de piété. Tableaux des fondations, des fê- 
tes, des vigiles. Burettes. Petits bassins. Clochet- 
tes. Vase pour la purification des doigts après la 
communion. Argenterie. Encensoir avec sa na-^ 
vette. Croix processionnelle. Bannières. Bénitier 
avec Taspersoir. Instruments pour la paix. Instru- 
ments pour découper les hosties , grandes et pe- 
tites. Crible pour faire tomber les particules. Vases 
de fleurs artificielles. Vases pour laver les corpo- 
raux. Piscine sacrée. Chandeliers triangulaires. 
Chandelier pour le cierge pascal. Catafalque. Draps 
mortuaires. Pupitres. Livres. Rituel. Messes non 
approuvées. Calendrier. Portes, Clefs. Pavé. Fe- 
nêtres sûres. Murailles. Toit. Inventaire des choses 
susdites. Lieu souterrain pour le vin de la messe. 
On trouve dans le môme ouvrage de Gavantus 
{Praxis compendiosa visitationis episcopalis) et dans 
le^ règlements de saint Charles Borromée, beau- 
coup d'autres détails concernant les lieux et les 
personnes à visiter. Ceux qui précèdent , se rap- 
portant directement à ce traité, rappelleront aux 
curés ou recteurs des églises ce qui peut ou doit 
s'y trouver. 
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Il sera prudent, est-il dit dans les instructions 
synodales du diocèse de Gap , d'employer toutes 
les industries du zèle pour obtenir des fabriques 
et des fidèles quelques sacrifices annuels en fa- 
veur de réglise et de la sacristie. Nous les enga- 
geons à disposer les volontés en donnant eux- 
mêmes l'exemple d'une généreuse libéralité. Mais 
nous leur recommandons instamment de ne pas 
meubler leur sacristie de vases, d'ornements et de 
linge, à leurs frais, tout en s'en réservant la pro- 
priété; ce mode, très-louable sans doute, a plu- 
sieurs inconvénients : 1® celui d'accoutumer les 
paroissiens à ne rien faire pour l'entretien du 
culte ; 2^ celui de faire calomnier le curé, quand 
il quitte la paroisse, emportant ces objets que la 
population s'était accoutumée à regarder comme 
la propriété de la fabrique , et celui de ne laisser 
à un successeur qu'une église et une sacristie si 
pauvres , qu'à peine , pendant plusieurs années , 

17. 
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peut-il célébrer convenablement le saint sacri- 
fice. 

Nous ordonnons à tout curé qui sera transféré 
dans une autre paroisse, dit encore W de Gap, 
de faire blanchir les aubes, amicts, corporaux, pu- 
rificatoires, surplis, et de mettre les ornements en 
bon état avant de quitter sa paroisse, afin que son 
successeur en arrivant puisse exercer avec dé- 
cence les fonctions du saint ministère {Instuc- 
tions synodales du diocèse de Gap^ i 854. ) 

Enfin qu'on nous permette de rapporter en ter- 
minant ces réflexions judicieuses du Miroir du 
clergé : 

<( NVt-on pas lieu de gémir, esiril dit dans cet 
ouvrage, lorsqu'on pense à la manière dont l'é- 
glise, la sacristie, les ornements, les linges, les 
vases sacrés sont tenus? Â Dieu ne plaise que 
nous voulions exagérer les abusl Nous nous 
faisons un devoir et un plaisir de reconnaître qu'il 
y a des églises où tout annonce le zèle de la maison 
de Dieu; qu'on trouve même bien des curés qu'un 
revenu modique n'empêche point de faire des pe- 
tits sacrifices pour leur église et leur sacristie, et 
qui tiennent les choses qui y ont rapport dans la 
plus grande décence. Mais si les abus ne sont pas 
à beaucoup près universels, ne sont-ils pas assez 



Digitized by 



Google 



GONCLUSIOJN. 295 

communs pour exciter de justes plaintes? Com- 
bien de négligences sur cet article n'a-t-on point à 
reprocher à des ecclésiastiques pieux et zélés. » 
Ahl que ne pouvons-nous faire entendre les pro- 
fonds gémissements qu'elles arracheraient au 
saint archidiacre d'Évreux I Que ne pouvons-nous 
faire retentir partout les paroles toutes de feu qui 
expriment si vivement les sentiments qu'il éprou- 
verait en voyant dans les sacristies des ornements 
déchirés, pleins de taches, mal faits, des aubes sa- 
les et presque dégoûtantes; des corporaux qu'on 
n'oserait certainement pas mettre sur une table , 
des calices couverts de poussière, etc.l Les mé* 
moires sur la vie de M. l'évoque d'Amiens rappor- 
tent un trait qui montre l'impression que faisait 
sur lui la vue de ces irrévérences, a Croyez-vous, 
« dit-il à un curé dans l'église duquel il trouva 
a des corporaux extrêmement malpropres, croyez- 
« vous la présence réelle?» Le curé se défendait 
de répondre , comme on refuse de le faire à une 
question qui ne paraît pas sérieuse. « Répondez- 
«moi, reprit M»' d'Amiens, la croyez-vous?» Le 
curé étonné proteste que personne ne la croyait 
plus sincèrement que lui. «Tant pis, répliqua 
« alors vivement W l'évoque , parce que si vous 
« ne la croyiez pas, vous ne seriez qu'hérétique, 
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« et qu'en la croyant vous êtes impie. L'état de 
a ces linges sur lesquels vous placez ce que vous 
a croyez le corps^ de Jésus-Christ en est la 
« preuve* » 

« Alléguer pour excuse qu'on n'est point tenu 
d'entretenir le linge de Téglise, ni de îbumir aux 
frais du blanchissage, ce serait bien peu connaître ce 
que dictent la charité et le zèle. Car enfin ^ fau- 
dra-t-il donc que le temple du Seigneur soit négligé^ 
son culte avili y ses mystères célébrés d'une ma- 
nière indécente parce que l'église est pauvre ou 
les fabriciens négligents ou capricieux? Un curé 
ne fera-t-il donc jamais rien pour la religion qu'à 
titre rigoureux de justicfe? Ah I si Dieu y regardait 
de si près dans la distribution de ses grâces! Il les 
répand avec abondance sur nous et nous ne vou- 
drions pas donner un peu de notre temporel et 
souvent de notre superflu pour l'ornement de son 
temple et de ses autels I En comparant cette in- 
souciance sur la manière dont la maison deDieuest 
tenue, cette crainte de faire pour elle une dépense 
qui ne serait point de stricte justice, avec le soin 
qu'on a de sa propre maison, la facilité avec h^ 
quelle on prodigue quelquefois l'argent pour l'em- 
bellir, n'a-t-on pas lieu de craindre le reproche 
que Dieu faisait aux Juifs : Numquid tempus vobis 
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est ut habitétis in domibus laqmatis ; et dormis ista dé- 
serta? (Aggée, 1, 4.) » 

Une réflexion bien propre à animer le zèle d'un 
euré pour la propreté de l'église et de tout ce qui 
a rapport au service divin , ainsi que pour la dé- 
cence et la majesté des offices, c'est qu'il n'y a 
rien qui contribue davantage à édifier les fidèles , 
à réveiller leur foi et leur piété* Au contraire, 
quelles peuvent être les idées du peuple en entrant 
dans une église sale , mal tenue^ en voyant un 
prêtre offrir le saint sacrifice avec un extérieur 
presque rebutant, couvert de vêtements qui le dé- 
figurent en quelque sorte? On aura beau prêcher 
i ce peuple que Dieu est grand, qu'il a droit à nos 
plus profonds hommages , que l'église est sa mai- 
son, que c'est lui qu'on y adore, que ce sont ses 
nïystères qu'on y célèbre ; quelle impression ces ré- 
flexions produiront-elles sur son esprit , s'il voit 
que le& ministres de la religion eux-mêmes pa- 
raissent y faire si peu d'attention? n 

L'impression est tout autre dans une église bien 
tenue. La piété du prêtre reluit dans son église dit 
M^' de Sens dans ses Statuts synodaux (tit. iv, 
eh. Il) : un air de décence; une sainte recherche 
de propreté frappe les regards de ceux qui s'en 
approchent, et force les plus ignorants à s'arrêter 
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et à dire: VereDominusestinhcoisto, le Seigneur 
est vraiment dans ce lieu; comme son maître, le 
bon pasteur se reconnaît au zèle de la maison de 
Dieu, il en aime la beauté, Dilexi décorera domus 
tuœ; et il n'épargne ni soins ni fatigues pour 
l'augmenter et l'enrichir sans cesse. Parcourez le 
temple tout entier, visitez les autels, la chaire , les 
saints tribunaux, les fonts sacrés ; pénétrez jusque 
dans la sacristie, tout, depuis le vase dans lequel 
vous puisez l'eau sainte jusqu'aux tableaux et sta- 
tues, tout jusqu'au pavé du temple vous annonce la 
sainteté du Dieu qui l'habite. Fidèle imitateur du 
saint prêtre Népotien loué par saint Jérôme, le bon 
pasteur ne dédaigne pas de nettoyer lui-môme les 
autels, de balayer le sanctuaire, de plier les linges 
et les ornements qui servent à la célébration des 
saints mystères; rien ne lui semble petit dans le 
palais du roi des rois : Erat soHicitm si niteret at- 
tare, sipàrietes absque fuligine, si pavimenta tersa, 
sisacrarium mundum, si vasa luculenta.,.. ubtcum- 
que eum quœreres in ecçlesiâ invenires. » 

FIN. 
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